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Un touriste sans argent est un tramp ; un
tramp avec de l'argent est un touriste.

"Excusez la liberté que je prends," s'écriait
un prisonnier en s échappant de sa prison.

Un boulanger a inventé un levain tellement
léger, qu'une livre de piain ne pèse que huit onces.

- Largent, en toutes circonstances, s'en va ra-
pidement ; mais si vous voulez qu'il passe encore
plus rapidement, mettez-le' sur un cheval.

C'est quand un homme s'aperçoit que la chaise
sur laq1uelle il voulait se imettre n'y est plus, qu'il
qu'il croit le plus fe-rmemewnt à l'attraction du
contre de la terre.

Vive, le vieillard à <lui oit demiandait si les
années lui avaient adhïibli la, mémoire !Il No
répondit-il. Du umoisis, jo ne puis me rappeler
dans le nmomuent, si j'ai oublié quelque chose."

-L'Est, disait un professeur à ses élèves, est
t différent de l'Ouest. Par exemmple, les orieti-
x, se déchaussent en entrant dans une place

sacrée ; les habitants de l'occident ôtent leur
chapeau ! Deux extréimes qui ne se touchent pas.

NE JAMAIS REMETTRE AU LEN-
DEMAIN

La dame (samedi matii).-L'dturgeon d'hier
n'était pas frais du tout.

Le marclusnd.-C'eat bien votre faute; si vous
*l'aviez prele lundi que je vous l'ai offert ! Il

- perbe.. ______

ÉOGRAPHIE MODERNE

es8eur.-Vous no prétendez pas que
Praphie est supérieure à la nôtre?1
ire.-Certainement oui. Dans la nôtre,
frique, par exemple, plusieurs cou .rs
'nt pas encore été découverts.

A la fourche des quatre chemins

jeune' dani' attendiant <nl'u-M ami, vous
n'auriez pas passé en route un vélocipédiste ?

Latitdipipe.-AIloius donc, 111e prcnez-vous pour une
machine à vapeur.

LES DOUCES SOUVENANCES

L'ami (fumant son cigare).-Mon cher, tu ne
peux croire comme le souvenir de nion premier
cigare m'est resté, quand papa me surprit au
moment où je l'allumais I

Jules.-Je suppose qu'il ne manqua pas <le te
punir.

L'a;ni.-Oui ; il me força de le fumer jusqu'au
bout. Oh! quand j'y pense!

PASSÉ BRILLANT

Louis Beaubec.-Vois-tu ce vieillard là-bns,
tout courbé, les cheveux blancs et les vêtements
en guénille?

Paul Cassepoil.-Oui ; n'est-ce pas qu'il fait
pitié?i

Louis Beaubec.-Eh bien! il fut un temps où
il habitait une des plus grandes bâtisses du pays.

Paul Cassepoil. -Pas possible ! Le pauvre
homme!,

Louis Beaubec.-Oui ; et comme architecture,
ce palais ne laissait rien à désirer.

Paul Cassepoil.-Où était-ce donc?
ILouis Beaubec.-C'est du temps qu'il faisait

ses dix années au pénitencier de Saint-Vincent
de Paul.

1'ACCO M ROI1) E N E NTl

e aleur sà î cin t , t'endreprencur de pomp'z.fnué
te" J~suis las (le vous attenîdre. l'ayez-moi ou je....

L'eutrepretteur de poreiîmb'.'',ta, ta 1Vous
tn'avez riein à craindlre avec inoi. Je ne puis pas. il est
vrai, vous dnner <'argent; mais je vous paiert, en
,uarchanliscs. -

UN HOMME DE DEVOIR

Le voyageur (indigné). -Garçon, la manche
de votre habit trempe dans la soupe!I

Le yarçon.- Oh!I ce n'est rien, monsieur; elle
était sale. Que prendra monsieur ensuite?

LES RÉSU LTATS' IMPRÉVUS

Jeune fille romanesque de la campagne.-Je
vais écrire nion nom et mon adresse sur un de
ces oeufs avant qu'on ne lei Porte au marché. Qui
sait, si quelque galant ne me répondra pas?1

Le petit earçon (quelques semaines plus tard).
-Maman, viens donc voir, il y a un nom d'écrit
sur cet oeuf: " Louise Petitiot, village Sait.
pasou."

La maman -AIh! bah 1 Incroyable! Je n'au-
rais jamnais cru qu'on aurait fini par apprendre
aux poules à signer leur nom.

SE DÉ~FIER DES APPARENCES

La poule vroyant parler à une oie.-0tc.toi (le là,
espèce (le mîal chaussé, ou bleui je,...

Le Ipdicalt.-Conimeit'i'

RIEN COMME L'EXPÉRIENCE

La jeune mariée (en veine de confidences).-
Ma chère, quel tracas avec ma cuisinière! Je ne
puis jamais la faire lever avant sept heures et
demie.

L'amnie (frmmne d'expérience). -Fais. comme
moi ; dis au laitier de flirter un peu avec elle;
et comme il passe généralement à six heures, tu
peux être certaine que ta. ciisinière sera toujours
debout pour lui ouvrir lpW.à temps.-

OH1! LA LOGIQUE!

Le juge.-Alors vous, dites que le prisonnier
vous a volé votre boutè' à-.

Le plaignant.-Je ne .pas cela exactement,
mais je dis que s'il ne m'àvait pas tant aidé à la
trouver, je ne l'aurais pas encore.

DANGER MITIGÉ

La mère.-Que je suis contente de vous voir.
Je croyais que mon petit Lucien avait aY'alé une
pièce de cinquante sous.

Le médecin.-Il ne l'a pas fait?
La mère.-C'est seulement un gros deux sous.

DÉJA MOQUEUR

Mette Detaquarantaine. -Dire que ceci est le
b)ébé de Blanche! Entendez-vous? Il dit;- IlMan,
nian, miari ;" je pirie qu'il me prend.-pour sa
mère.

La bonne.-"« Man, mnan," c'est Il qu'il
donne à sa grand'mère.. &



CONýSEILS AUX Fl ANCES

Si vous croycz que ]l femminie n'a pas lat tête
ausse W'en équilitbrée que l'homme, nî'allez pas
plus loin.

Si vous avez choisi uie personne uniq1uemnit
pour- sa beauté, sans égard pour ses autres quit-
lités, lialt,'-là ; vous ô tes sur lat mauvaise voie.

Si vous êtes d'opinîionî qu'il ne faut qu'une tête
pour gouverner une maison et (lue vous êtes ré-
solu que cette tête sera la vôtre, reumettez indéfi-
nimuent le jour <lu mariage.

Si vous nie voulez pas parfois dîuer à lat bonne
franquette, restez garçon.

Si vous êtes d'opîinion qu'après le mariage
l'h:omme et la femmnî' e <lc oivenît faire qu'une
Seule et même personne et que vous <levez être
seul cette personne-là, dépêchiez- vous <'envoyer
vos excuser 'à votre future.

Si vouts entendez vous soigner mieux qjue votre
femmîe, il ne(, faut pas en prendire.

Si jusqu'à ce Jour vous n'avez pas pu vivre
heureux étant seul, n'essayez pas <le rendre une
autre p~ersonne heureuse.

Si vous cr-oyez que tout e, q1ui vous rcste à
eîîire pour l'entretient de lat maisoni, est d'enl solder
les compltes, gardez-vous (le cette Chimère.

Si vous êtes de ces gens qlui s'imlaginient qu'ils
sont obîligés <le déepenser chtez l'aubergiste lu coin
<lix par cent <le leurs revenus, aui nîom <lu ciel lie
vouts mariez pas.

Si vous vous vouts imlaginez qlue le laisser aller
et le sasgiesuilisent àla maison, S'il cii est
temips enicore, n'essayez pas d'avoir un chez vous.

Si vous Croy"z faire plaisir à votre femmrîe en
lui disant à tout Ltonent (fui, ses geusî's
tartes et ses petits pîlats lie sont pa ceux que
vous faisait votre mè re, n'allez pas plus loinî, rom-

f'zau plus Vite.
S;i vous prelivz une femme pour szt belle tour-

niure, il serait sýage dle votre part <le surveiller de
très près sax nour riture.

AUX F"EMMiES

Si vous alilez .'.Ious(.l uni honmîme pour ses beaux

ft.ux, nc Q.ovez pas surprise s'il noircit les vôtres
île temîps à autre.

-Si vous litariez pîour ki fortune seule, vouts nue

l,1vez vouts itttend're à autre chose qu'à ce que
p;rîlt1 eut aleir

LE SAMEDI

Si votre seul but onl prenant mari, est de poil..
voir vous émîanciper davauti\ge, ne soyez piz -qui-

pîrise si le mari suit votre exemple.
Si vous vous mariez dans le seul 1but di, (dépiter

votre famille, souvenez-vous que votre mjari lie
fait pas partie de votre familîle.

Si vous y allez, les yeux bandés, n'allez paîs
jeter les hauts cris, lorsque vos yeux s'ouvriront
à lat réalité.

Si vous prenez un homme pour eni faire un
saxint, vous devrez déployer tout le zèle et lat
patience (l'un missionnaire.

Si vous vous imag'iniez qu'avec un livre de Cui-
sine et une bout-se bien pleine, vouts pîouvez coni-
tenter les goûts <'un mari, vous t^tes bonne tout
au Plus à être enformiée entre les quatre murs
d'un cloître.

Si vous aimiez la danse avez passion, choisissez
pour mnai un professeur dle danse.

Si vout; vous êtes mnise dans la tête que le bont
Dieu bénira votre ménage, parce que vous avez
accroché quelque part dans lat maison une nîis-
cription à cet effet, faite de vos propres mains,
vous courez au-devant <'une cruelle déception.

Si vous ne vous sentez pias assez de force d'âme
et de courage pour supporter la misère et vivre
pauvrement, nie vous mariez pas a un homme
riche.

Si vous aimez la toilette, le tapage et la pa-
rade, si vous avez du goût pour lat frivolité (le la
vie, n'allez pas épouser un honmne; pirenez plutôt
quelque chosae qui ressemblerait à une femme.

Si vous êtes sous l'impression (lue la vie con-
ugale est pîlus Commode que du tempîs (le votre

mère, parce <lue vous pouvez auýjourd'hui vous
retirer dans une maison de pension et envoyer
blanchir votre linge au dehors, vous n'êtes lias
mîûre pour le mariage.

Si vous êtes à votre quatrième engag~ement,
vous feriez bien d'attendre encore six mois ; pot
dant ce temps il est très possible que vous cii
contractiez un autre.

Si volts êtes d'opinion (lue les maris ressent-

ien(, aux héros dles romans qtue vous ave-i lus et
qlui échauffent votre imagination, vous feriez bien,

avntde vous dlécidler, <le vous infornmer quelle
sorte (le vie mènent chtez eux les auteurs let ces
livres.

Si vous vous mîariez <dans le but de iiettre à
exécution quelques-unes de vos théories à vouts,
Vous feriez bien <le les discuter <l'lbord avec ce'lui
sur leqjuel vous désirez expérimenter.

Si vouts Mtes pour épouser un ihomme pa puire

reconnaissance parce~ iqu'il vouls au rai t salivté ]l

v ie, il est bon dei vous arrêter- et deo vous d,'nîai -

der si ce n'est pas< payer trop cer l' emv" rendu

CONSEILS MIX J1WEIlS FL"L ES

1<orsî1uî votre pretLendu vient voîus rendre
visite, ne gr' ilez pais pour lui seul toutes vos Igemî-
tillesses.

leaittes-le enîtrer- sanis crainte là où e'st réuni le
reste <le lat famille. Que lat conversation soitgeé
raIe, que lt canserie, ta inusillue, les jeu x mêmme
se fassent en Commmun.

Après cela, voit, verre'z que les quelqhues inis-
tamnts qu'il pourrat passer tout seul avec Vous,

avanît le départ, ni'en aur-ont piour lui (lue pl us de
chmarmnes et vous liii siîillerez lat pl us sé"dumisanîte
petite Créature aîu imonde. Ne' vous y trompez
patS, les hom111eCs Sont bea:ucoup plus ob)Se-V:%teýUrS

qu'ils iîemî olt l'ai r et celui qui vous fe'ra le meil-

leur mari est, sanis conître'dit, celuii qui satura

apprécier votre atteniîtoî potit- lis veti is ;il satlrit

(ucomme v*olts Occupez iltih dans lat mîaisonî

paternelle un poste ilmplortanlt où votre illmici
se fait sentir, vous Iêýtm dléjà mûîre pour occuper

ailleurs lat première place' et cii devenjir la gr-ande'

ligure Centrale.
Ne dites dlone Jamis q<ue vous ne pouvez vouts

attendre à ce qu'unî hîommîîe épouse t oute votre
famille. C'est vulgaire aiu dernier poinît. AU conî-
traire, vomus vous y attenîdez, vous lu voulez mêéme,
si vous êtes une bonne fille et unle sim'ur etilîalit,.

Vouis voulez qu'il îîe fassi qu'uni avec vousg, quie
vos sympîîatieis e't vos atlectiolîs soient toil jours

les mîî'¾meq', vous ~~~zsoit noml, pour v6tre e't
Part lit nîiêttiu vous assuniez corLaimîî's rî'sjioniîs

bilti téS CIL tU tai i t (lu lINoils 14 h U0 .41110 diff, à lui
est Conce'rné. Vous êtes imainîteniant l'un à l'autre,
votre iîliour* est incomnîsurable', niais vous
n'avez pas le droit die vous isoler et 'le prétendtre

que vous ii'ztvez pas de (levoirsà accompitlir cii

dehors <le ciez vous. Si vous agissez tle lat sorti',
vous ne Si'rî'z qu't 1 tie hulesqu in ie t ule égoisto, et

vous ête's bien trop jotie' pour vouts condtamner à

.jouer p'are il rôti'. Mn isi, sou ve'nez vous lor.sique
votre bel, A dIoijis arrive', iqueî lit cîa îîe qui le rivie

ivous, se resMerrerzt davanîtage, s'il y lit en carac

tères d'or Aumotir et porur lii touts les

L'ITTTR~I'.A.TO1TDES LiOIS

1
l'fi -fjîouh! ,vi'-A iiîsi, Vouis teii'm z' quie d'î,imi -iîes dibîiitges?

1w'' .<''1 (,.'"i '',,-j' e,,).-Je vomis rtiis îl'aîi molîins dlix miiil le îlit-

Il

Ilt y a Litîjiîuir3 te dligIct dle perdrei ,tevail un juige gi mi .



LE SAMEDI

LES GRANDES EP<)QUES DE [,A VIEý

.hios, ph p, rti l a, ,ni lwzi 'ui. niwri, lu,1: ru ekii ij 1,
marrhan ui luti it ri.we ecl'~' qmu< i iej le, ,i ilii
le lu, i' i, u

leiM% M ES IT i 1I XIs

Les feimmnes (,,i général ont un certin, faibîle
pîour les chats. Ce penchanitlt est îîîîîê chez la
femme et ne fait qîue se tlevelopper avec lâe
Il est vrai que plusieurs aficlir mît la prétention
contraire, niais au fonids c'est par pure cra;tinte
(lu ridlicule attaché au dicton populaire " Fille
qui aime les chats coi ll'e Sainte ÇJh'ie"Lais-
sant de côté cette fausse hLonte, il estCoits
table que les femîmes, vieilles commne jeunmes, ont
une pré,dilectioni pour les cha;ts, à moins d'avoir
pour eux emi naissant, unîe av ersion naturelle, (le
même qu'il y e-n a, (lui naissenît avec une tache di,
vin sur le nez ou unîe toulle de cheveux sur les
joues.

Les femmnes ont d'ailleurs, plusieurs traits dle
ressemblance avec les chats, et elles it'ont pas
besoin de s'en dléfend(re. Ainsi, les chats sentt
cent fois lus caressanits qlue' les chiens ;ils sont
sans contredit les coimpagnîons fidèles (les jeux
(les petits enfants, qlui dlailleurs les aimient plus
que tous autres animtîaux.

Le chat, miême on I îas eg' ndu re beaucoup
(le nmau vais traitîeents <ile Il part des jeunes ein-
fants, avec uni' patienice aingéliqjue. Il ea -prête
nmême à tous leurs Petits caprices, et lors miêmîe
que ces dlerniers leur font mal, il ne cli-rclio pas
a se venger ; <le lui oit dirait qîu'il -onmprend( que
ses totnpagnomiS de jeux n' Il! font pas expreês.

Les chats, commu11e lis femmî iies, son t t rès eu -
rieu x, ce qui îes porte à remiiarquer et lmme a
examinuer tout ce qu'il y a de itou veau danis la
imaisonl. lis se' furrent l1S pattes et le liez datns

les armiîores, datns les commiiodes, dlans les tiroirs,
partout en uîî mot, à la preière occasion (lui se
présente, occasion d'ailleurs; qu'ils guettenît et
atte'ndenît, coîlmme s'il s'gsatd'ut leý souris.
C'est tout bonnemniît la curiosité et lomi la tiiiii-
dité, qui les fait agir (lu la sortie, car le's chats
sont loin d'être timmides. Ils mie. sont pias, ion
plus, voleurs, à mints (l'y être poussés par la
faili.

Tout le nionde sait quî'unî chat aiiiîe une place
chaude eit tranquille <'t étanit par niature' fort
nméthiod iqu e, il nî'a i me pas ii ê tie dérangé'" unie
fois qu'il a adopté un ie'rtainî coinm, q u'il conîsidère
sien. C'est aiinsi qîue leý Chat se cherchera <uie

place dans la m aison ie't si oit lui <'mi don ne unti
et qu'on lui perme;itte die se l'apîproprier, il est
parfaitemenît heureux et il sautra vous e télmîoi-
geer sa recuinaissance.

Les chats se font géniéraIt moient remarquer par
une propreté exqluise, ils sont vanliteux, et éprou-
vent autant de plaisir à se faire une, bielle toilette
que leurs imaitresses mtêmes. I l Savenît aussi

quand ils paraissent avec avantage et dès lors
qu'ils se sotît UIie fois vus danîs un miroir, ils nec
mîanqjueronît pas d'y retournîer pour se laver le
v'isare, clier le poil, en se tortillant lentemenit
la queule et et pretiatît différentes poses, devant
lat glace.

Il est facile d'élever un chat et (le lui appren-
dre la propreté, lorsqu'il est encore tout petit, et
cela sans le châtier, sans les gronder, car cela
Semle leur déplaire souverainement. Commîe la,

A?<M ATE I~J R~ DI STR A l'I'

fnllî mi. -'ei''mumg'historiqtue jlmLr. .. Allons vir.

Il
-l':miîî îhiîimî

11I

)<i fim->jiî<<i'' (l it ami7m" i',' ). -PIaroile ! -Je vais, illa
foi ..

...linstaller danîs mon'u pietit ...

V

L'ART' DE VTOIR, DE LOIN

li,,iuap.- Ne joues lls ave' les emi ts (lit voisinî
(le droimte, Alfred . jouies avec celux de ga'le.

I ~iî. luîîîîi eUt?
Le' )ump.-L~e voisinî glu gauche vielit il'acIîeier ihue

tondm euise ;et.je vemu x l'emprunî iter penidauiît L i îî'elle Coui Je.

plupart d1(s autrmes anilmaux doimestiques, ils ac-
compiliront plus di' choses par aulî-tion (lue par'
crainte. Un autre trait innmé chiez le chat comlie
citez la femmenî, c'est la jalousie. lis somîtjaloux
<les caresses de ceux qu'ils ;-1iiîeuit, muais doués eti
mîême temîps d'unîe certainei dose de fier-té, ils
S'effrorcenit de, caliî'r leur jalousie.

Ne craignez done pas, mîesdleîmoisel les, pari
fausse prudecrie', de dlonnier luire cours à voi pe-im
chants nîature'ls et d'avoir votre pe-tit cli tt à
choyer. Il vous rendra, au ci itu1 leu votre allet-
tion. et satisfera ce Senitimîent deo bea-.uté esthié-
tique, qlui est pîlus comuplet par eai iiîêîmî' qu'il
n'est iii forcé iii conitrainit.

FAUT-IL ÉTRE SEN.'sll;ýLE AUX
INSU LTES

Le tigre, in jour, invita à (limier dameii ha chèvre.
('elle-ci, toute fière et gonf lé d'orgueil à la pensée
iju <Ilec va partage r le meniu (l'en si liaut îîersolî-
na"e, se, pare (le ses plus beaux atours et se rendj
at lheure inidiquée.

Le tigre.-Prenîdriez, vous ut) peu (le ces côte-
lettes d'agneau, mua bonnie damie1

La chèvre (toute rouge mo-).- eri
miille fois ; îîoit miédecin mue( défend (le goûter de

ce lt

La pauvre i i al lieum-euse fut (fonte cotîtraintelde
mianger par c" ur ; niais en elle-mîêmîe elle jura
bien <le se veniger.

Dès que le repias dle imîmitre tigre fut ternminé,
celle ci prétexta, une course pressée, et partit
aussitôt. Le fait est qu'elle avait hâte (le se
umettre quelque chose sous la dent ; ayant.jeûîié
depuis le îmatin (le la veille. Cepemndanit avanît de
quitter son hôte, elle le jretiiercia%; et avec tout
le respect dû à un si imiportanit p',rsoin;igi'!, elle
l'inîvi ta à prendmhre Ile <Iiîîîr cite'z elle pou r le leri-
dentain soir. Le tigre accepîta.

L'heure fixée arrivée, on se muet îà talei
La cfîèvre.-Puis;je vous olWrir qîuelqîue peu dle

ces morceaux (le fer bWalic et (le ces cordes àt
litige?1

Le ligre.-J e vous îen remiercie beaucoup ; niais
mion imédecini 'le ime pe'rmîet pas (l'en iiiangeor.

La chèvre-Je crains que vous ne trouvie*z ce
repas un lpeu maigre 1

Le lig-e-Oi pas dtu tout, j'ai ici tout ce.
qu'il nie faut. Ce <lisant, il s'empaLra de la chèvre
qju'il dévora à bielles dents.

Cette petite fable est une répétition, <le l'lîis-
toire de tous le,~ hours. Que de fois de petites
(geîs, (les eumployés, par exemmple, se croient justi-
fiahles <le ressentir une insulte (le leur supérîejir
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L'ART. P)H, SE )F'~IN)~
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LA RÉCOLTE D)U "SAMEDI"

(A travers les boureaux Pairisicil->

Sours le couteau!
-Condamné, dlans quelques instants la j ustice

des hommes sera satisfaite, Avez-vous un désir à
manifester avant (le mourir?

-Je voudrais connaître la composition (lir
nouveau minustère.

-Mais C'est impossible avant...
-J'attendrai!

Chez un agent matrimonial
-J'ai à vous offrir une demoiselle, fille unique,

avec une très grande fortune.., un peu louche,
par exemple.

-Li foî'tu.te, oh! dialble!1
-Non, lat demoiselle.
-[>oti, dites-mnoi le chiffre (le la fortune.

Bébé est unt g-ourmiand. On va l'emmener dîner
en ville. Naturellement, grandes rcm:ua
tions (le mnian avec l'éloge de la sobriété. Et
Bébé, de sa voix la plus câline.

-Sois tranquille, petite mère, je n'en redeiinan-
derai que deux fois !

-Julie, votre gigot n'est pas mangeable... Ont
n'a lamais vu une viande aussi coriave,

S-C'est la faute à Monsiur !
-C'est la faute à Monsieur !... Et contient

cela ?
-Dame, ! Monsieur m'a dit qu'il voulait un

plat de résistance!

Un ouvrier est appelé pour faire quelques ré-
parations urgentes dans un appartement. La
mnaîtresse de lat mîaison, qui a <le la mnéfiance,
sonne sa femme de chambre et lui dit tout haut:

Françoise, emportez d'ici miont cofl're à bijoux,
et serrez-le dans la chambre à côté.

L'ouvrier retire aussitôt de son gilet sa monure
et sa chaîne, en les remettant à son apprenti:

-Pierre, lui dit-il, va porter ça chez le psatron,
il paraît que la maison n'est pas sûre !

Uni promeneur rencontre un enfant qui fLâne
daus'la campagne.

-Pourquoi, lui demande-t-il, ne vast pas à
l'école ?

-J'peux pas, m'sieu. J'sais pas lire.

Devant le lycée Descartes:
Un petit collégien à un grandl
-Dis-moi la définition d'un cousin ?
-Un peu nmoins qu'un frère.
-Et une cousinbe?
-Beaucoup plus qu'une soeur.

Entendu sur la place Victoire, où deux voyous,
un nain et un géant, se disputent:

Le natit.-Va donc, grand Judas 1
Le géat.-Veux-tu te sauver, pectit vasistas l!

Maître Z..., tin jeune stagiaire, confesse soit
client.

-Vous Pouvez tout 'aor.- Vous avez
tué cette femme pour onze fran,-s

-Pardon, mion défenseur-, pour douze...
-Pas mêmle (le quoi payer votre avocat

Un nègre fume une pipe (l'une, blanchetur imul-
miaculée.

Passe un gavroche qui s e'crieI
-Ah ! mince, alors, c'est la pipe qui fume et

c'est lui qui se culotte

Au jeu dles petits papiers, dans un salon de
Lond res:

-Oit trouver une tête do femnme abritant des
secrets et ne les révélant pas?1

-Sur un timbre-poste.

Une, cuisinière accourt chtez l'épicier
-Vite, je suis pressée, donnez-mioi <lu ii-, <lu

ineillotur, pour mon miaître. J'ai juste le temps
(le le fatire crever

Le ch ien est l'ati (le l'homme, disait hier quel -
qu'un devant Calino.

- L'ami... l'aini... réplique l'illustregtex
excepté, toutefois, crn temps de révolution.

-M~ais oui...- les mieutes

HOMME D)R, SERVIC

'hem-les 'litllté.-''oi ici, l"etigîat 1 Que fais- tii
J"aliquant.-Je fouîrnis (les sujets dle plaisîutterie aut

ein (Io coniversa t ioii
-~e''-vouts à paris, dIitimnche

- I ýe 1<-r tuai 1.-.XAsent. .. Quelques travaux
à lat ca, :mu - ais inabeie-ttè- gardera la
maison.

Danus la rue
L)eu x hmtmes 3'injurient, h urlent, puis se

-uemtt l'un sur l'autre, grinçant dles (lents, les
yeux hors (le lit tête, pîrêts à~élalo'

Uni passant crie:
-Eh h les batailleurs ; il y On un de vous qui

pîerd son porte-monnaie.
Immnédiatement les deux hommes se lâchent et

se mettent à chercher par terre.
Oht ! l'argrent 1

Ui cocher qui avait tiré sa femmen et sa belle-
mûre, passoeon cour <'assises.

Les déb>ats terîtinést, le prisidoitt lui pose la
questiont accoutumtée : Il Avez vous quelq~ue chose
à ajouter' à votre défense ?"

-U lJîSeul miot, répon Ilacué MâM. les jul-és
prenîdront an considération que j'ai 3.) airs et (îue
C'est la première fois que ça mt'arrive.

En famille:
-Madanie, AL Cartardini ferait tin excellent

miari pour notre fille : par quel mtoyen pourrions.
trous l'attirer plus souvenît chiez nrous 'i

l'O fils :
-Oht i ce nî'est pas dillicile, je vais lui ettîprun-

ter cinq fraites, il tic mnquera pas (le venir ine
les réclamter tous les jours.

Les enfants terribles.
Toto, à un dle nos b>ons chauves:
-Dlis dlonc, Monsieur, c'est-il vrai (lue tu te

peignes avec <lu rasoir?1

Le comble du reportage
U ri <le nos confrère de New-York, attaché à

l'Evm,7ing lelegrarn, voulatnt se renîdre comupte
des procédés policiers et umédicaux employés à
l'égard des victimtes d'accidents feignit de se
trouver mtal datns la rue.

Oit le transp:orte à l'hôpital, où une véritable
torture commnence. Le. médecins, diagnmostiquant
à vue tie nez un cas d'hîypnotismet hitérique,
pinucenit, giflent le nialhe<ureux, lui enifoncent <le
longues aiguilles danis les chairs, lui brûlenit ménio
la plante (les pieds.

L'hitércïque ptatient supporte tout et, utie fois
sorti des îmains de ses tortionnaires seulemient,
proteste contre le corps ntédical, en dlemtandant
tgqn'on n'expédie plus que (les nmorts auxc Iôpi.
taux new-yorkais 1 "

Lu sur un itmmeub>le appartenant, sans nul
dtoute, à un propriétaire soucieux d'assurfr lat sé-
curité dea sas locataires et la t'entrée de ses loyer

Emi :,i EAzTc A ('ttI

il toux les étage's.
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Lat troupe Miller-
Calliaun est destinée

* à faire une excellente
~ saison d'l été parmi

nous.
~ (Je sont d'ailleurs

les Vieux (lu public
amateur.

Lat charmante ope-
I rette de Franz? Von

Suppé Il loccacîo
I a été dtonnée, lundi

.~. /\ soir, avec brio et un
entrain vraiment sur-
prenants,

i,'La troupe Miller-
Callîoun a fait des

prîogrès dl'ensemnble,
réellenmcnt merveil-
toux.

INIelle Julia cal-

tfîce p ee romancil r, a rendu justice à sa

1vM. Adlphe 'ayer, rôle dle " Leoniettei,"
CaJ.Campbell, rôle du prince II Pierre " <le

SclTomi Martin et Douglas Flint ont fait
merveille.

Lsalle du Queen's 'Theatre était bonne.
Mais les honneurs de lit soirée ont été décernés

à Molle Gilînan, rôle de la princesse Il Fiamiett-a."
telle s'est révélée comme grande actrice. Dans

les rôles secondaires, Comme dans les premiers
rôles, son jeu est remarquable pîour ça souplesse
et sa vérité. D)'ailleurs, les charmes personnels
dkt cette actrice lui (donnent un grand avantage.

IUNIE VII' ABRi'GIEI

tA fnir'' l qu'i I-i';Ilt (4 n i'h;. v t ous puvez vojus rappeller
lc,< t,<s~<'ic 1 N9 ?!i

Lc c,< ni',u -i -- (<<i<it si je ne les rappel le. ,J'ttitis lu bord tles
vicimies. Lit peuir a, ce. jouir là, alîn.-gu ina vie (le vingt ais.

Le Queen's soutient son excellente réputation
et il n'y a pas de doute qu'avec une forte troupe
commî'e celle qu'il possède, il aura le patronage
qu'il mérite.

Voir l'annonce.

CURIOSITÈS DUt VISAGE

LE C'OTE- <:AtjCIi EST LE PLUS JOTA, MIAIS L. (o01-1.

DR OIT ilE P'LUS C dA-'ISr 3

Je mie trouvais, l'autre jour, dans l'étude d'un
photographe bien connu. J'étais en compagnie
<l'un artiste, qui attira mon attpntion sur une
singularité des portraits accrochés aux murs. Les
heles femîmes y abondaient ; les enfants aussi et
des bonmmes dlans toutes les poses et toutes les
toilettes imaginables.

-As-tu jamais remarqué, nie dtique neuf
sur dix dles portraits que nous voyons, ne Mioni-
trent que le côté gauche du visage?

-Not, lui dis-le, je n'y ai Jamiais fait atten-
tion et je ne puis concevoir pourquoi il en est
ainsi.

-1l y a pourtant pour cela une excellente rai-
son, qui provient de ce que dans la plupart des
cas, he côté gauche (lu visage est celui lui paraît
avec le plus d'avantage. Tous les photographes le
savent et en pîrennent leur profit. Regardez main-
tenant dans la salle et constatez par vous-même
sce que je viens de vous dire n'est pas le cas.

Un examen attentif des portraits clans la salle
me fit voir en effet que nion ami avait raison.
Dans toute l'étude, il y avait à peine dix por-
traits, pris du côté droit, et ils étaient loin d'être
flatteurs.

-D'un autre cô-
té, continua l'ar-
tiste, si vous vou-
lez vous rendre
compte de la force
réelle et du carac-
tère clu visaged'une
personne, étudiez le
côté droit, le côté
laid, comme les
peintres l'appel-
lent parfois. Vous
trouverez que les
ignes y sont pro-
noncées et dure-4,
avec chaque defaut
accentué, tandis
que du côté gau-
che, tout est adou-
ci et le visage pa-
rait avec plus d'a-
vantague.

-Si vous avez
raison de soupçon-
-tcr qu'un honmme
voua triche ou vous
trompe, tenez-vous

à sa droite et examiinez attentivement l'expres-
%ioni. Jamais acteur (lue] que q1u'il soit, n'a encore
réussi à cacher le-s mîarque's de sax personnalité
individuelle, qui sont pour ainsi dire gravées par
la nature pour celui qlui veut étudier le côté droit
(lu visagte.

'T Il ÊAT Ill- -ROYA L

A 1.0 NE 1 NS A i:1d EA 1'

La chaleu r n'empêche pas
le public (l'assister aux re-
présentations du Royal.

O'Tous les soirs les specta-
t eurs sont nomblreux pour

fi. applaudir " Alonein a great
C ity," uit 11élo<lrtnte empoi-
gnjant d'intérêt, et dont les
scènes sont bien agencées

pour dé eqruetraio,
tie dnteopse. Seueta

vol, assassinat, tout Concourt à cliarmner l'aucli-
toi re.

Des décors très rii3les a joutenit à l'ag-rénment
(lu spectacle. -Mentionnons spécialenment le décor
du second acte: une Igrande ville ; celui du qua-
trième. et dtu cinquième acte.

M. (Justavus Clarke s'est mnmtré un artiste
consomîmé. Il joue avec hîeaucoup de naturel et
de vérité. Delles Liiiden, Keitlî et Renard, ainsi
que les divers acteurs ont aussi obtenu un succès
bien mérité.

La semaine prochaine IlTurner's Burlesque C'o.,
and Vaudeville Stars."

UNE APRTO

Afilînam- (frlit, qici<a;d îa'i)-îei.ciue c'est (tue cela?
lireeiii

A IJh ixl. -Niti, ilainati, c'est Liieil quii est t<in6l dL a lit.
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LS s'appelaient Fricot et La-
plote.

C'étaient deux grands dia-
bles de Bellevillois, tous deux
longs, minces, dégingandés,
sales comme les peignes et
voyous jusqu'à l'âme. Soldats
de la même fournée, ils s'é-
taient Ilairés tout de suite, et
dans la poignée de mains
qu'ils avaient échangée sans
même se connaître, sur lo
simple aperçu de leurs phy-

sionomies, ils avaient conclu le pacte d'une éter-
ielle amitié et d'une couliance illitmjitée en leur

mutuelle crapulerie.
La premiere preuve qu'ils s'en donnèrent fut

de tomber tous les deux à la fois sur un copain
qui les avait traités le bleus, et de lui adminis-
trer une commune râclée qui le lit entrer d'emblée
à l'infirmerie régimuentainP, tandis qu'eux-mêmes
entraient à la salle de police comme ayant célébré
de façon trop brutale leur arrivée à l'escadron.

L'avenir répondit à ce brillant début On le
comprendra quand j'aurai dit qu'ils quittèrent le
régiment sans avoir couci4l' ians leur lit îune seule

jois.
Condamnés aux durs travaux par leur situation

de prisonniers perpétuels, ils passaient leurs jour-
nées dans les cours du quartier, en pantalon de
treuillis et blouse, la toque d'écurie sur l'oreille,
poussant éternellement devant eux une brouette
qu'ils avaient soin de laisser éternellement vide,
s'arrétant tous les trois pas pour contempler, de
leur air calme de rentiers, les camarades qui
membraient, et comme ça jusqu'au moment où
l'adjudant Flick.leur tombant sur le poil, rouge
de rage, les poings serrés, hurlant: "Qu'est-ce
que vous faites là à bâiller comme de grosses
huîtres i Voilà huit jours que je vous dis d'enle-
ver ce tas de cailloux qui est devant la salle du
rapport ! Vous ne voulez pas en fiche un coup,
espèce de rosses 1 Vous vous prenez pour des
artistes. Allons, en route, et plus vite que ça!
Ils repartent alors tranquillement, sans se pres-
ser, en sifflotant un petit air, toujours précédés
de leur brouette et suivis de l'adjudant Flick
qu'on entendait, d'un bout à l'autre des baraque-
ments, crier jusqu'à s'égosiller :

-Vous avez beau être de la classe, allez; vous
n'y couperez pas de cinq ans de biribi.

Et de fait, il eût bien donné la moitié de son
traitenement pour les prendre en flagrant délit
d'outrages à un supérieur ou de refus d'obéis-

LE FAVORI

sance devant témoins, ce L
qui lui eût procuré la 4
douce joie de les voir par-
tir côte à côte aux com-
pagnies de discipline.
Malheureusement, ce in'é-

tait pas chose facile, avec
ces drôles roués comme
<les potences, et que,
d'ail'eurs, les ollieiers pro-
tégeaient sourdement,
amusés <le cette comédie.

)e temps en temps,
l'adj<udtant Flick, en cher-
chant ses deux " pierrots,"
las <le pousser des brouet-
tes vides, avaient pure-
ment et simplement four-
ré leurs toques dans leurs
poches, rabattu sur leurs
bottes le bas <le leur pan-
talon et s'étaient donné
un peu d'air. Ces bordées
duraient six journées, au
bout desquelles ils reve-
naient, fiers comme des
paons, frisant la désertion
de cinq minutes. On leur
flanquattquinze nou veaux
jours le prison, qui ve-
naient s'ajouter aux
autres.

Mais ce qui jetait l'ad-
judant Flick auc omble
de l'exaspération, c'était Cérémonic qi
la scène du tabac, que les
deux soldats, en dépit de
toutes les mesures, trouvaient moyen d'entrer dans
leur cachot, par quel prodige, on n'en sait rien. In-
variableient, chaque soir, un instant avant le bou-
cage, Flick les faisait entrer au poste, les faisait
se déshabiller, fouillait leurs poches,leurs souliers,
leurs doublures, et ne les mettait enfin sous clef
qu'après avoir soigneusement inspecté les coins
et recoins <le leur prison, où, non moins invaria-
bleutent, il les retrouvait cinq minutes après fu-
mant chacun leur cigarette. Alors, il devenait
comme un fou, et, piétinant l'écume aux lèvres

-Cré nom de nom de nom de nom, beuglait il,
voilà encore que vous fumez!

Mais eux, sans se troubler le moins du monde
et sans même se donner la peine <le cracher leurs
bouts de cigarettes

-Nous ne fumons pas, mon lieutenant.
-Comment, tas de rosses, vous ie fumez pas!

Vous osez soutenir lue vous ne fumez pas quand
vous me lancez toute votre
fumée en plein nez. Don-
nez-moi votre tabac tout
<le suite, ou je vous fais
passer au conseil.

Très tranquilles, La-
plote et Fricot se regar-
daient :

-T'as du tabac, toi 1
-Pas <lu tout.
Et en chour:
-Nous n'avons pas de

tabac, mon lieutenant.
Ils tie sortirent jamais

de là, même le jour où le
malheureux Flick, défini.
tivevment anéanti et renon-
çant à prolonger la lutte,
leur proposa de lui dévoi-
ler leur cachette contre la
levée des innombrables
années de prison qui leur
restait sur la planche.

L'adjudant Flick s'était
juré de les faire crever à
la peine. et. en réalité, il
n'épargnait, rien pour arri-
ver à ce denouement.

Une nuit-ceci se pas-
sait dans une ville de
l'Est, pendant le terrible
hiver de 1879 - il se

ES US ET COUTIUMES

leva à trois heures du matin, alla prendre les
clefs do la boite au corps de garde, entra, le falot
à la main, dans la prison où los deux pauvres
diables ronflaient, collés l'un près de l'autre pour
donner moins de prise au froid, et brutalement:

-Allons, les deux rosses, debout!
Laplote et Fricot ouvrirent chacun un oeil,

puis, sans se déranger :
-Qu'est-ce qu'y dit, celui-là?
-Je vous dis de vous lever, et plus vito que ça!
-Pourquoi donc faire faut-y qu'on se lève ?
-Pour aller, reprit l'adjudant, casser la glaco

des réservoirs. Là-dessus, assez causé : debout
Les prisonniers se mirent à rire:
---Debout à trois heures du natin? Ah! mezcache.
-Vous ne voulez pas vous lever ? fit le sous-

ollicier que la rage commençait à prendre.
Fricot leva dédaigneusement les épaules:
-Flanque-le donc à la porte, Laploto, il nous

embête, celui là !
Flick, aveuglé par la colère, allait tomber des-

sus à coups de poings, quand brusquement il se
calma. Le cas de conseil, ce rêve de ses nuits et
de ses jours, venait de se produire tout à coup
sous la forme d'un refus formel d'obéiisance ; et,
plus doucement, scandant ses mots :

-Laplote, Fricot, dit-il, faites bien attention:
vous refusez formellement <le vous lever 1

-Absolument, répondirent les deux hoimnes.
-Vous refusez formellement, c'est bien cin-

tendu?
-Formellement ! Fichez-nous la paix.
Flick comprima les battements de son cSur

les deux " pierrots " étaient pincés, et il ne res-
tait qu'à faire constater le refus par témoin.

- Brigardier de garde ! cria-t-il.
Le brigadier accourut, et, en sa présence:
-Pour la dernière fois, reprit Flick, Laploto

et Fricot, vous resusez le vous lever ?
Alors Fricot et Laplote se dressèrent, et avec

une grande douceur, tandis qu'un étonnement
profond se peignait sur leurs visages :

-Non, mon lieutenant ! Mais pas du tout,
nous nous levons avec empressement, au con-
traire ; le brigadier peut le constater. Cristi ! il
n'a pas l'air de faire elaud, ce matin.

Six mois après, ayant achevé leur congé, ils
quittaient le quartier, et pour tout de boit cotte
fois, poursuivis dans la rue des "las de rosses"
de l'adjudant.

Je ne les ai jamais revus,
Ce dont je nie flatte d'ailleurs.

GEOtSn COURTELINE.

te les honnue.,I it'oidiaittais pit
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- Si j'tsiyais ce fauteuil ài ressort? (Le lie)iain.)
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Veuillez accepter ce siège,

1% VI
- (A paie-) A tteîîds li pIeu, mon11 booîmmîe. -MUalhecur ! A travers nue vitre (le ceîît dollars

L'ANNILVERtSAIRE DUL D)OCTlEUR l

-féait au printeimps, Uni prini-

* tm-mtemps ,îîaussade, pdluvijeux,
égaýyé senlemient par de rares
éclaircies <le soleil. Le ciel
mettait un malin plaisir à dé-
verser des torrents d'cau sur

- 2 les malheureux promeneurs.
' .* nUr di mnmiche, ars ud1

~ esles quatre heures, une
foule pressée mevemait du lois
chassée par dles ondées suc-
cessives, et se répandait dlans
toutes les avenues qui lior-

lent la place de l'étoile.
La tranquille rire de Tilsitt avait, e jour-là,

une animation inusitée. D)es équipages se succé-
dlaient, déposaient leurs proprié.taires devant le
no 2 et allaient stationmner, soit dans l'avenue <le
WVagrani, soit à l'avenue Friedland.

C'éýtait fête chez la marq1uise de Livrant. Elle
offrait à ses invités une mîatinée musicale. Le
g1rand salon, orné pour- la circonstance, réunissait
une foule choisie, le dessus (lit panier de l'ari4to-
cratio parisienne et étranîgère.

Les danmes enî éléýgantes toilettes dle soiriées, les
messieurs en hmabit, formaient un coup d'oeil char-
manit.

Sur une ebtrade improvisé1e, dlécorée <le riches
draperies et de plantes exotiques, les articles aF-
Paraissaient, salues par un nmurnmure Ilatteur, en-
cens (le bonne compagnie, que le mîonde dlécerne
à ses idoles.

C'était d'abord Paderewvski, le célèbre piantiste,
qui exécuta brillaitmîment, avec une maestria in-
compjarable, le Roï des Aliies, (le Schmubert Lizzî.
Il fut couvert <'applaudissements par les au<li-
teurs enthousiastes.

Une chanson espagnole, de Cristofara, exécuté
par le maýndolinistG line, l'artiste à la mode des
salons pîarisiens, fut particulièremîent goûtée. Cet
instrument est enchanteur, quand on peut en Li-
rer des sons aussi prodigieux qlue l'habile artiste
sait le faire.

Une jeune femme pâle et brune, aux grands
yeux expressifs, lit entendre une superbé, voix <le
contralto, auîx tous chaudls et moelleux, dans l'a-
rioso du P>rophète, (le 'Meyerbeer.

Elle eut Uni succès fou, et chacun voulut con-
naître le nomi <le lanouvelle étoile,<lignie deligurer
sur une <les plus grandies scènes lyriques de Paris.

L'étonnneinent lut à son comble
quand on apprit que cette char-
mante personne était mademoi-
selle Angeline, l'institutrice des
enfants de la marquise de Livrant.

1B n'y eut qu'une voix pour la
féliciter e-t lui conseiller d'aban-
donner ses modestes ionctions pour
se cons~acrer uniquement à l'art
dans lequel elle venait de se révé-
ler artiste (le race.

Le sourire éniigmiatique avec le.
quel la je'une fille accueillit ces
lioniniagus rendus à soit talent, et
le regaa-dq ur'clle dirigea vers la
Marquise, impercepitiblement ma-
licieux et railleur, donna à penser
qu'il y avait quelque mystère dans
cette jeune existence.

Le concert s'acheva dans les
meilleures dispositions, et, sitôt
après, la plus grande partie des
invités se retirèrent, le dîner de ce
jour-là devant être d'une intiiîté
familiale.

Angeline était dans la maison
de la mîarquise sur un pied d'affec-
tueuse é-alité.

Orphîeline sans fortune, mais de
bonne famille, instruite, douce et
énergique à la fois, elle n'avait pas
tardé à se faire une place à part,
et à être appréciée pour tout ce
qu'il y avait en elle <le distinction
native, de charme pur et virginal.

M. WVorthon, célèbre docteur
de Londres, grand ami de la mar-
quise de Livrant, qui était elle-
même d'origine anglaise, n'avait pu
voir souvent la charmante institu-
trice sana s'éprendre d'elle.

Le docteur frisait la quaran-
taine ; il était veuf et avait deux
enfants.

C'était un homme à tournure
militaire (il avait été chirurgien-
major <le l'armnée), de visage calme,
débonnaire. Les yeux, surtout,
profondément enfonçés sous l'arbi-
tre, avaient une grande expres-
sion de douceur et de sensibilité.

Certain que mademoiselle An-
gPline serait une mère dlévouée
pour ses deux petits orphelins, il
n'avait lpas hésité à lui oirrir son
nomi.

Mais la jeune fille, peu flattée
par cette recherche, pourtant ines-
pérée dans sa position, avait Opposé
un refus formel à la denmande de
M. Worthon.

Celui-ci, depuis qu'il venait chez
la marquise, s'était habitué à con-

LES TEM1IIS SONT DURS

Fi'o.-îîas-eCarIe, tii pleures
vîîo.L ie îî'est 111115 ce qu'elle Était depuis qlue

les tra'mps 4p dq-L4encmt avec dlu poivre, (le (3ayenneu.



sidérer Angeline comme la compagne, probable
de sa vie.

Rien ne l'avait préparé à l'effondrement du
rêve qu'il caressait depuis longtemps avec tant
d'autour.

Aussi, le coup avait été rude pour -une nature
aussi aimante et sensible que celle de M. Wor-
thon.

Depuis ce momtent, u~ne maladie de coeur, qu'il
avait contractée au cours de ses campagnes,
s'éltait ag ravée. Il avait des étouffements, des
pfileurs subites, et tout son corps frémissait
quand il se retrouvait en face de cette sirène
charmeuse dont le regard profond avait apporté
le trouble dans sont être moral, pourtant si par-
faitement équilibré.

Ce qui augmentait sa douleur et ses regrets,
c'était que ses enfants, le petit Richard et la
mignonne Edith, adoraient la jeune institutrice,
et que cette tendresse fût facilement devenue
filiale.

La marquise de Livraînt, qui lisait dans le
coeur du docteur, n'eut pas de peine à obtenir ses

confidences ; ce cSeur loyal et généreux n'avait
rien à cacher à son amie.

Madame de Livrant mit sur cette blessure du
coeur, qui saignait douloureusement, le baume de
son amitié. Elle parla d'oubli, d'un autre choix
mais le docteur se récria, et lat marquise, arrivée
au bout de soit chapelet, prit le parti (le rire et
de tourner en ridlicule une telle passion chez un
homme de l'âge et du caractère <le AL \Vorthoen.

Mais, au fond, elle était sérieusement inquiète,
et elle n'avait rien eu de plus pressé que dlentre-
tenir Angeline du secret qu'elle venait (le sur-
prendre.

-Réfléchissez, mon enfant, lui dit-elle avec
bonté, une occasion peut-être unique se présente
de réparer à votre égard l'injustice du sort, ne lat
repoussez pas. Un homme bon, estimable, riche
qui vous aime profondément et veut vous créer
une existence indépendante, cela vaut la peine
d'y penser, à moins que M. Worthon ne vous soit
antipathique.

-Ne le pensez pas, madame la marquise ;J'ai
été touchée par l'off're de cet homme généreux
niais précisément à cause de tanit de qualités, je
ne puis accep)ter le sacrifice d'un avenir qui, sanis
moi, peut devenir glorieux.

-Voilà bien un raisonnement <le tille orgueil-
leuse et fière! Mais M. Worthon vous aime, et
avec vous, c'est le bonheur pour- lui, plus qu'il
n'en faut pour consoler de vanités nmondaines.
Enfin, vous l'avez refusé, c'est votre affaire, ajouta
madame de Livrant blessée, puissiez-vous ne ja-
niais vous en repentir.

-Oh ! madame, fit Angelinie, les larmes aux
yeux ; pouvez-vous si nial interpréter nies pa-.
roles ! J'estime M. \Vorthon, et je l'aime plus
qu'aucun homme qu'il m'ait été donné de con-
naître, mais je ne voulais pas lui imposer ina
pauvreté et la honte de nia condition subalterne.

-Vous êtes une enfant, fit, la marquise radou-
cie; mais, sachez-le, le docteur a le coeur troll
haut placé pour s'arrêter à de mesquines idées
de convention sociale, et, si vous ni'en croyez,

vous ne le <lé>.s- LASNIIL'
pérorez plus pair -
une rigueur ii-
juste.

Cette coniver-
sation resta dans

jîeune ille et «
l'amena à consi-

drrsous un
autre jour lat
question er>

humaine. Son
coeur d'ailleurs
se pliait facile-
ment aux exi-

soit et elle eit air-
riva à écouter
les conseils (le la marquise qui plaidait avec chia-
leur la cause du docteur.

Il fut convenu qlue ce jour (lu (lix miai, oùt Of
fêtait l'anniversaire (Ile- damne de livrant, et
par une coïncidence Iieur;ýuse celui de NI. \\'e--
thon, on miettrait les petits ca<leaux (lt doecteur
sous sa serviette etau milieu d'eux une lettre
d'Angeline dans laquelle elle se <isait enfin vain-
eue par tant d'amour, et (le constagite nl conseil-
tait à unir sa vie à celle (le l'hîommîie 'oetreux
qlui lui avait fait l'honneur <le lat choisir- entre
tant <le chiarmiantes femîîineý, ses ('gales ià lui par-
le nom et lat fortune.

On devine avec quelle impatience lat marquise
et Angeline attendaient le mioment <lu dîner pour
.jouir de la surprise (le l'excellent docteur. MI.
Worthon, dans ce jour <le fete, paraissait encor'e
plus triste que d'habitude. Il île cessait <le consi-
dérer Angeline, et lorsque la ,jeune tille, toute
joyeuse de sont triomphe, avait to'îrné vers lui
un regard enivré, elle l'avait vu lat tête ensevelie
dans ses mains et courbé sous le poidhs d'un incu-
rable chagrin.

-Encore un peu <le temps, pensa-t-elle, et
cette dlouleur se changera cioe . 'n iei s
bont de se sentir ainiée ainsi ; et comme je vais4
le rendre heureux et l'aimîer à nmon tour pour
toutes les souffrances que le lui ai causées.

Et un frisson <le plaisir secoua ses belles
épaules.

-MNlamane lat marquise est servie! lit le valet cé-
rénionieux en ouvranit les portes à dieux battants.

Le docteur tressaillit et se leva commie en rêve.
Il offrit son bras à madanme de Livrant, qui le
plaisanta gaiemient sur sa taciturnité' .

Un instant après, tout le monde était placé.
M. Wortlion, à droite (le lat maitresse <le maison,
avait en face <le lui Angelfine serre- (dins sa robe
<le soie grise dont lat nuance dé( 'licate faisait res-
sortir ad lmirablenent sa bel le tête brune, file et
expressive.

F)un regard ému, elle suivait attentivenient
les mouvements du docteur, et lorsqu'elle Ile vit
déplier sa serviette et jeter un regrdc étonné sur
les obýjets qu'elle découvrait, elle sourit on regaur.
dant la marquise.

AU PARC SOHMER

1 Il
L'El 1phaiel ait sing/e qui li lerc ules ti'oîn (1ail

la 1?roaîjee. -Uiljoi ! hioi !hioi ! Il fau t a iniet' ha
musique pour se laisser travailler de la sorte.

di.4 ter<i'i' f
Seîrèc de s-ti, 'ur Pa«ir ei*U i: 'Ijni'l î t 4e' bl'ai,

'-ait

'r' )'LTJN E (.,)ItEUIlDE, CH ATl

fil

M. W orclion ne( v'it rienmi u lat lettre d 'tile
écrit ure' qu'il cobtis ienl,êî et <lii (léj I fui
avait bîrisé le cSeur. Que disait celle ci ?

Ses veux trouléls se re'levè.rentt le'ntemenît et
se portermît interrogativenment sur Angeline qui
rougit et baissa lat tête sur sole assiette.

Itîicapale (le résister plus lonîgtemnps à lat fasci-
nationî de ces caricti're' qui llainbhoyaient devant
ses yeux, i. Wortlion, par gluelqueýs phrases
b rè ves et dimii ites, relîlercia lI ii;t. liseý et ses
flouîs am îis de leu r sonuvenirt de co jnti it l fête, et
il demantnda pour q<lue <s iii iiitite-s lat periss ~'ion
dle se retirer dants le salon à' côté.

-AIllez, allez, docteur, lit la niar'qu ise emi rianit
et revelnez-nocus ,ruéri.r.,'
MN. \Vorthîon, redressant sa haute taille, se (fi-

irîea àx pas précipités vers lat Iorte qtu'il ouvrit
et refermia soignîeusemîent deririère lui.

Mademoisel le Aiweliiîe, <le rotuge était devenue
pale et un trembhlenment conîvulsif s'emnpar'ait
<l'elle. Madaie dle Livrant liii jeta unt regard
d'encourag-eîîîeît et contiînua à s'occuper <le ses4
inîvités avec la , t charniante qtu'elle apîportait
dlans ses devoirs <le itiaitresse <le mnaisont et <lui
fatisait considérer soit hôtel commlie un <les plus5
agréables del Paris.

.Dix minutes, uîî quart d'heu're s'éculret
puis une deîmiî-heu re. Trois gervices s'ét aie'nt suc-
cédés et le docteur ne revenait pas.

Une inquiétudle ,mal dégtuisée rgatà table.
Les conlvives commniiçaienît it soup';unner l'exis-
tenîce de( quelque miystère.

A la fini, n'y tenlant plii4 , inadaie <le Livraint
s'excusa auprès (le ses hôtes et courut ouvrir lat
porte par' htquleîle o, octl'ur avait <disparui.

Niais aussitôt elle pouissa uit cri quîi lit accourir
tout le mtonde, An"-eline e'n tète.

NI. Worthîoit était étendu dlants uit fauteuil, lat
tête renversée sur le <hositer et tenant <laits la
nmain droite hk lettre de l'intstitutrice.

Ont --rut à, une synicope. Les soinîs les plus tnet--
gîques lui furent protdigués, imais île purent Ile
rappeler a lat vie.

Uin anîévrismie l'avait emiporté. Ses traits por-
tient, encore l'esipreîiiute <lu senîtiment <le joie

(lui l'avait saisi à 1l lecture <le ces lignes tant
désiré'es.

Le bonheur l'avait tué.
Chîerchez mnaintenanît, anti lecteur, pari'i

nog plus belles, ikns pîlus céhèlîres canîtatrices,
le nom de l'hîéroi mie (le cette traîgiq ue hîistoi re,
vous le trouv erei', uséiiieit.

Aiiîgelitieý a cherché' dants l'art lit seule conso-
lation possible à suit amtour perdu.

LA C D ) 1lRE 1.) î Lys.AY

.Vé~a-aest'r. garçont atux longs
cheveu x, (lui se mb le in'avoir rien àî faire?

Le ,n«s* ir du, ae.C's le po.tte de lit
place. Tots les clubs s" sont cotisés pour lii
payer sa penlsioni e t ses. vêtemienîts.

L'danyr.-Oitse~s ouvrages sonît-ils pu-

Le fare- iie sont pas4 pùLI;ités t Il S'est
arrangé potit- quî'ils ne( soienIt puli is qu'après
sax mort, et nouas essayonîs île le conserver aussi
lontgteliipt que po';sib le.

il,- Jil rédIr.

Ilt, SAMLIA)i
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dl'uîne titiill C su 1 erhe. (I Liti firali nil iln.' ,nenh, lit b, i'.,) Vu0ts vo<yez . .Jevu
l'1e",," - dleuix aims

p. p<upa.--je le pielise ps

(Che. le pharnien.)
/i. >un.qYa.-Unii vomitif, vite ! J'ai le corps plein de montres d'or ; il faut que

je les rattrappe, avant que cet escogriflle ne les ôte toutes.

VENGEANCE DE PRETRE

u moment où la cloche de...
sonnait mîinuit, un homme
s'arrêta devant l'église, re-
garda lentement autour de
lui, et se blottit derrière la
haie qui bordait la route.

Dans le ciel bas, des nuées
g'rises flottaient indécises,
éperdues, et disparaissaient
soudain, emportées par le
tourbillon des nuages amon-
celés qui s'enfuyaient vers
l'horizon. Par instant des

éclairs découpaient dans la nuit leurs zigzags en-
llanmmés, tandis qu'au lointain le tonnerre roulait
sourdement. Un orage grondait.

L'honune cependant s'était nis à genoux, et à
travers une éclaircie du feuillage, il fixait les yeux
sur Fiunique fenêtre du presbytèro dont le carré
lumineux se détachait sur le mur sombre et dé-
crépi de la vieille église. Au fond de la plaine le
village dormait silencieux, dans la grande paix
recueillie de la campagne, et cette lueur qui
brillait là-haut, sur l'humble maison du Seigneur,
semblait le contempler d'un regard assuré et pro-
tecteur.

Tout à coup le ciel s'embrasa, le tonnerre éclata
tans la vallée, poussant un cri terrible, prolongé,
en même temps qu'un immense soufile de tempête
faisait courber les arbres et tressaillir sur sa base
la vieille église, comme une aïeule endormie qu'on
réveille en sursaut. La fenêtre éclairée s'ouvrit
brusquement, et, dans l'encadrement de la croisée,
le visago pâle et austère du curé apparut. L'hom-
no se plia, se ramassa sur lui-même et s'étendit
en rampant le long le la baie.

Les yeux au ciel, la tête nue, les mains croisées
sur la poitrine, le prêtre murmura une courte
prière, et, descendant son regard extasié sur la
plaine noyée, sombre, où reposait le village, il
étendit les bras comme pour le bénir.

Quelques instants après la fenêtre se referma,
et la lumière s'éteignit. Tout devint noir ; les
éclairs seuls brillaient dans les ténèbres.

L'homme se releva souillé <le boue, sortit de sa
cachette avec précaution et, traversant la route
sous la pluie battante, il atteignit la porte <lu
presbytère. Retirant ses sabots, il saisit solide-
ment de ses deux mains les barreaux de la grille
et y grimpa avec l'agilité d'un écureuil en s'ai-
dant de ses pieds nus.

Lat tempête à ce moment souillait avec rage, et
l'homme se cramponnait pourl ne pas être enlevé
par la rafale qui lui cinglait la figure. Soudain un
tintement clair, vibrant et cadencé résonna Ion-
guement dans la nuit. En escaladant la grille, le
vagabond avait par mégarde posé le pied sur le
cordon <le fer de la cloche.

Effrayé, il repassa la jambe <lu côté (le la route
et se laissa doucement glisser à terre. Puis il
mit ses cabots et attendit. La porte (lu presby-
tère s'ouvrit, et le prêtre, une lampe à la main,
s'avança.

-Qui est là? denanda-t-il.
-C'est pour les saints-sacremsents.
Alors le prêtre traversa l'allée pierreuse qui

coupait le cimetière, et, s'approchant (le la grille,
il éleva sa lampe pour apercevoir le visage du
visiteur.

PEU ENCOUiAGCIEANT

Li/or.-Cavezvous quelle a 'U lt lus grs erreur
le a vie?

/, nîll.,. -I i tre ni, je suppîeose

-Ah ! c'est toi, Pierre Bacou, dit-il en fron-
çant les sourcils. Qui t'envoie me chercher ?

Le paysan avait retiré sa tasquette, et regar-
dait craintivement le curé, qui, les yeux fixés au
fond des siens, semblait y surprendre la vérité, et
lire au fond de sa conscience.

-C'est la vieille Sidonie, qu'a reçu un coup
d'corne, et qu'a pas encore repris ses sens, répon-
dit-il sans se troubler. Le médecin a dit qu'elle
oin réchapperait pas. Alors j'suis venu !

-C'est bien, dit le curé d'une voix forte, tu
as bien fait. J'y vais. Entre un instant chez moi.

Et, sans le quitter du regard, il introduisit la
clef dans la serrure et ouvrit un des battants de
la grille. Le paysan entra.

-Pierre Bacou, dit le prêtre simplement, tu
es un malhonnête homme et tu as menti.

D'un coup de poing, le malfaiteur abattit la
lampe, et dans l'obscurité qui s'était faite sou-
dain, une lueur brillante, d'un éclat métallique,
passa rapide, suivie bientôt d'un hurlement de
rage et de douleur.

-Assassin ! s'écria le prêtre, en arrêtant le
bras qui s'était levé pour le frapper et en le
broyant dans sa main nerveuse.

L'orage s'était apaisé, et le tonnerre grondait
comme un écho lointain.

De la plaine montaient des effluves de verdure
et des parfums de fleurs des champs écloses sous
la pluie, mêlés à l'odeur âcre de la terre fraîche-
ment remuée. Des arbres lavés, l'eau s'égouttait
en modulations harmonieuses et les ruisseaux
chantaient en bondissant sur les cailloux de la
route.

Maintenant l'homme désarmé implorait sa
grâce. Il avait dans les yeux tant de supplica-
tion, de lâcheté, de faiblesse, que le curé, plein
<le calme et de quiétude, desserra ses doigts de
fer et lui lâcha le bras.

-Je pourrais, lui dit-il doucement, te livrer
aux gendarmes. Le peu d'or qui me restait pour
payer les frais de restauration de notre pauvre
église t'attirait, n'est-ce pas 1 Tu étais venu pour
nie tuer ; mais les mauvais sentiments qui s'a-
gitent dans ton coeur se reflétaient sur ton visage,
et, grâce au ciel, le sang d'autrui n'a pas rougi ta
main. Demain je verrai ce qu'il me reste à faire.
En attendant, viens demander à Dieu le pardon
(lue plus tard tu demanderas aux hommes. Suis-
moi.

Pierre Bacou, la tête basse, le bras meurtri,
suivit le prêtre dont la taille imposante et la
puissante carrure lui enlevaient toute idée de
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lutte et de rébellion, A pas lents, ils gravirent
tous deux l'escalier de pierre moussu qui condui-
sait au grand portail, puis ils s'arrêtè,renit. Le
curé poussa lat porte et, se retournant vers ce
paysan anéanti, lui montra du doigt la profon.
deur sacrée de l'église.

-Va prier, si tu le peux ! dit-il.
C'était une scène terrifiante et solennelle. La,

brute vaincue rampait au pied du maître, la
cruauté et le vice s'amollissaient devant la bonté
et la1 foi.

Pierre Bacou entra le dos courbé, et la porte
massive se refermia sur lui,

Le ciel s'était rasséréné. Les étoiles scintil-
laient à travers les nu es légères et transparentes
comme des voiles de mîousseline, que souilles
tièdes chassaient derrière les 'Coteaux environ-
riants.

Le prêtre, resté seul, joignit les mains et, éle-
vant vers le firmament lumineux sonr regard ins-
piré et limpîide, il eut un sourire doux et mnysté.
rieux, comme si Dieu lui était apparu dans sa
rayonnante majesté.

A tâktons, d'un pas traînant et mal assuré qui
grinçait sur les dalles sonores, Pierre Bacou nmar-
chait. La veilleuse qui scintillait dans un verre
rose au-dessus du maître-autel, l'attirait insen-
siblement, et il allait à elle, les bras tendus
comme vers une lueur de salut. Peu à peu, cepen-
dant. ses yeux s'habituaient à l'obscurité, il
promenait autour de lui des regards inquiets,
tremblant de voir sortir de l'onibre épaisse des
bas-côtés, qeueapparition judiciaire et venge-
resse. Quand il fut arrivé au milieu de la grande
allée de la nef, il s'arrêta. L'immense paix qui
descendait des voûtes lui mettait un peu de calme
dans l'esprit, un peu de remords au coeur, et toute
sa colère, toute son énergie, toute sa méchanceté
s'envolaient ; il devenait bon. Alors, d'un geste

LE COÏM NIIS PRATIQUE

Le comnmism. -voici, madme, l'anînonce qîic nous p
mlamis La £'ariwde.e

[La 6'/e'ne.-Vous n'avez pas emvie que je lise uancec
Le commi.-Aui conitraire, madlamne; oui ! Le jui

-ce que je pourrais vous (lire tuoi-nièici. Je vais lu

lent, il porta la main 1
à sa casquette, se dé-
couvrit et baissa la Y

Massoudain, coin-

me si un souille mial ' ~
sain et pervers eût
Passé sur lui et fait
s'enfuir ses bonnes
pensées, les instincts
mauvais se réveill-
rent, la bête iindomp- '

tée encore se révol-
tait sous le joug,
l'âme reprtenait son
impureté et sa noir-
ceur. La liberté ! l'air .

vif des grands che-
meins, le soleil doré,
les vastes horizonq, la
misère, le vol, le
crime, mais la liberté! Lui 7 - 11 q.u n'y a p
Oh ! ces voûtes de maiéqemoi.
pierres qui l'écra- Elle.-l'as ue personne aui
saient, ces piliers qui CUCOLC mioni opinioni.

semblaient être les
immenses barreaux
d'une immense cage, cette nuit et cette atios-
phère de sépulcre qui l'oppressaient, ce christ
Cruicifié qui lui disait de mourir pour le rachat
de ses fautes, quand il était si ardent (le vivre.
Olt ! nion, la liberté! la liberté!

D'un bond il courut à lat porte. ]enfer! elle
était fermée on dehors. Il poussa un cri dle rage,
et la frappa des poings, des pieds, <lu front pour
la briser. Vains efforts. Il revint dans ]l nef emi
rugissant comme un fauve emprisonné, les nueili-
bres meurtris, les onîgles arrachés, umie écumie
rougeâtre aux lèvres. Aveuglé par le sang qui
ruisselait sur son visage, ivre de fureur et (le
haine, il saisit une chaise au passage, il la lit

tournoyer au-dessus du Sainît-
Viatique et de la Châsse d'or.

Mais une voix grave, vibrante
et impérative, s'éleva soudlain,.

-A genoux ! muisérable, à ge-
noux !

Le paysan terrilité resta le bras
suspendu en l'air et lat chaise
qu'il brandissait s'échappa <le ses
mains. Les cheveux hîérissëm, k
bouche largenment ouverte, il pion-
geait dans les ténièbres ses yeux
agrandlis par la frayeur, fouillait
tous les coins d'ombre, frisson-
nant d'une terreur superstitieuse
qui le faisait claquer des denîts.

Au bout d'un instanît, la voix
rontinua de nouveau, implacable,
terrible maintenant ; elle remplis-

Isait l'église comme les puissants
Il accents de l'orgue. Oit eût dit

4b que, traversant la pierre, elle des-
cendait du ciel.

- -A genoux ! Pierre 11acou.
Tua éshonoré notre village par

i ta mauvaise conduite et ta pa-
resse. On te liait, on te fuit. Les
garçons de ton iâge font un dlétour '
lorsqu'ils t'aperçoivent, et les pe-
tits enfants se sauvent tin te

4, voyant passer. 'ru aie vis (lue doî
vols, de maraudes et (le mnemdi-
cité. Le chemin du crinie s'est
ouvert (levant toi, tu as pris le

ýJ chemin du crime. A genoux ! A
genoux!
\ Le paysan écoutait silencieuse-
ment et debout sur l'escalier dlu

mateautel, il courbait les épaules
sous le poidls accablatit (les pa-

làroles du juge. Il était Calme maîin-
tenant, toute sa fureur était tom,
bée. Une angoiss.e douloureuse
lui serrait le cour, et sa gorge

ublions ce inîtin se gonflait avec des spasmes ner-
veux, il étouffait. 01t1! s'il avait

olonne (le journal? pu pleurer. Mais l'âme n'était
llial contient tout
licher penidanit ce pas assez amollie, l'écorce était

trop dure et la bienfaisante rosée

418 11iW piei 5(biiit iimoinde u i lit' lb .1 tt p>ii lus I i

iiond c' Ne te vnt cs pas trop ,,i on i chr tii ic pais

(lu repenîtir s'imi litrait lenitemenit, <le umêmîe que
l'eau <lu ciel répandute sm-r la surface dut sol, pié-
nètre peu à î>eu (laits lat pîirre (les rocs.

Lat voix se lit enîtenidre encor-e, plus:louco,
cette fois, pileine <' timio t<'iiîliss infinie, liarmnlo-
nieuse Comime unt chant de0 sérapin. iJ

-A gnoux ! Pierre. Prie pour tar mîère qui
(tort settle et obi<,près des murs sacrés do
cette église. Prie pour celle qui a, tanit souflrt,
et qui n'a pas eu la Conîsolationi suprême (le voir
à soir chevet soit lils, repentant. Prie pour celle
q1ui t'aimîait et que tu n'aimis pas. A genioux

-Grâce ! grâce! 'crale, m)isé-rablleon i-
l'liaunt les miains.

-A genoux ! réponidit la voix inîllexible et
inexorable.

-C 'râce ! répéta-t-il encore, et iléclissamt1sur
les jaliibes, écrasé par- lat hon te et lu remimlomds, il
s'agenouilla ehli sanglotamît smir les dalles tlae(ées.
.but ce qlui restait d'humhain dans lo cSeur gan-
grenié dur vagabond, venlaiL de tressaillir. LI),
tranîsformiation boru.l'lOiîi in trient-
pliait, et la int rt (lu 1-r,)ithir tIlaçAtlit lat faute,
dle h 'âmiie p)uriliq éc s'en ivola it VeM-s les Cieux dans
unle hmymne sacu-éo de( piété et dI'amomu r.

Le pr'i-e afvai t accompl i sOoi v r., lat nature
allitt com ,nO-mîc, la sienn[me. Il quitta l 'endroit
olH.cui- oit il étatit caché, sortit de( l'é"lise salis
bruit, et après avoir ouvert auilhar"ge les (toux
baittanits <lu por-tail, il reniomîta Chiez lui, rêveur.

Q uandh le jour upaîrtit, l''église etait déserte. Mais
dale1 pti t ci nietire qui ilI'entourait, su r une

t'ris(! dont le te<mmps avait cil acé' l'iniscrip-
tien, tin homme était accrou pi, la tète enitre les
mins. Le ciel était ininimiemît pur, les oiseaux
chiantaienit sous Ile soleil radieux, et I'hoinîne,
tout seul au miiilieui <le Co1 silenice recueill Ii i a-
tin, s'écriait i sanglotant:

-Pardonez-nioi, mua %nre, pardonnez mloi
C'était Pierre lBacou qui leurait sur~ le Ltim-

becau <le sa imère.

P'AS I lP CI N. E Nl

i!a<Iaie hu<îei~-rslommeiis sont biien
Chiangeanits ; avamnt miotr m-~nariag'e Lt un'allais pas
atu clui aussi souvent.

M1. Lnniedetil.-La belle histoire 1 Il mile fal-
lait être chiez vous tous le's soirs ! Jie nie suis pas
pl us sou vent absent deo Che(z munoi mmaiteunamnt
qu'au paravanit.

l'OS II V E

Lui (ti sa /ian<-é"!). -Etes- vous certaine que ju
sois le seOUl homme fiue vous ayez réellemment
amuît'.

Elle. -Parfaitîmet ! .1 'ai parcouru toute lat
liste euncore hier soir.

ENT PoUlt DENT
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Il i AOUlcý; FIN DE SÈL

lpLXll< pourî tn la uc
-7d,.--N','î, monusieurîî- jikîîeîis.

shr-1 . voulez vous êtreC lita ci'ttlpa.lt<s pi<i la
prt il le *IaIî.-îe.

.1111,I -e puiis rimiel CvLa.

ltE.LAIION D>'U 5Nl>R,

i Qu'impérativemient, jie dlemîanderai L perntuis-
sion (le rtpondre ptar réfutations collatérales aux
observations subreptices et intemîpestives dlu
nomméni Jean-Piecrre Pincesec, dW la commiiune (le
Blolbîgny-4ur-Locli, lDinmde dle Loir, dk laqjuelle
collmmune lit susîîoinîîî se (lit garde-chianpêtre et
se permîmît de placer le corîps dei la genda-mi enic
dont auq1uel j'ai l'honnleu r d'apîpartenî ir, dlants un
rang inférieur par rapport au sien dans les fonc-
tions pulilques.

Qu'allégoriquellietit, je lui dl-si que si la pro-
priété dtoit être respectée par tous et plus spécia-
leîient par ceusse qui n'ont pas <le chaussettes à
leurs pieds, la personne <le ceusse (lui peuvent se
payer ce luxe particulièremnent mioelleu x pendant
l'hiver dtoit être encore miieux sauvegar-dée en
vertu dle la sinmple consignie (lui dlit qu'il e-st pré-
ftrjîlale (le gardler sa peau qlue son fournimentît.

Que, coiîîséqueimn mt, lFutilité dlu g'arde.cliani-
pêtre, défenseur (les biens ruraux, est unotable-
ment subýlternleh celle
(lu gendarmle, protec-
teur île l'individuel des
deux sexes, dlu geil-
<lariie quit rien ne dé-
monte dans le service-
(le sa mission Civilisa-
trice et symbioliqlue, lu
« midarie qui est à la
fois la sécurité et l'or-
i icnentd(e la conimu iii
et dont, coiîparativî-\v
mnlt parlant, legaie
chamîpêtre ne se rap.
proche que commel la
poinwzai de terre se rap-
proche de la rose.

Que péremptoir-e-
mîenît, le 101on1è-îiiéli -
ccsec fait prouve d'unîe
ou trecuileiici lqu'on1
dtoit q ual ilti-r irîv-
rencieuse, lorsqu'il se
perniet de (lire qu'il a
le, pas. Sur le gîln'1ariit
et qu'il ligure avanit- j
liii parini les auttorités
cons ti tuées ; tandiis
qîuen fait et niotoire-__________ --

nlies pîubIl iques 'et a h 'l' 1-11n", .~

l'église, le dimanche, qluandl le serpent (le la
ptaroisse acconmpagne la messe, le gendarme, lui,
garde soit chapeau sur' sa tête, pendant que le
garde-chanmpêtre retire sa coiffure comme tout
civil out inférieur, à l'exception du suisse, qui
reste couvert par rapport à l'uniforme.

Qu'abusiveîîîent, le même marche-à-terre use
lire qu'il b>rave les périls de l'incendie, à la tête

de- Pompiers, alors qu'au vu et au su de tout le
nîlon<le, c'est toujours le brigadier de gendarme-
rie ou son supérieur qui occupe là, commne ail-
leurs, lat place du danger et <le l'honîneur-, de
mîême que la tendance de ce dernier à se montrer
nmoiîîs indulgent que lui pour les ivrognes et les
poivrots provienît de ce que, contrairement au
garde-chaîpêtre, qui oublie par-fois sa dignîité de
fonctionnaire, le gendarme, lui, ne se pique ja-
Mais le nez.

Que, conclusivemient, le gendarme est au-des-
sus du garde-ciamipêtre de toute la hauteur de
son cheval et dles vertus qui fleurissent dans sont
âme sini pIe et droite connme les myosotis au bQrd
d'une onde pure ; et que, collatéralemient, le
nommém Pince.iec est ni p>lus ni moins qu'un vani-
teux pédant, réfractaire à toute civilité, lorsqu'il
ne crainît pas (le dire que le garde-chiampêtre seul
est grand.

Qu'autoritairiment, je lui re-
torqucrai qu'une telle préten-
tion pourrai t appartenir au gYen-
darîne, mais que celui-ci, 'bo-
deste comme il convient à la
force unie à la grâce, se con-
tente (le le foudroyer de son
nmépris et dle former, avec ses
collègues, le corps d'élite que
la France admire et que l'étran-
ger envie, l'une en se COniliIt

~ * a sa sagacité, l'autre en redout-
tanît sa) v'aillance.

En:foi de quoi j'ai signé après
lecture.

îfl<iîe et P'laisir).

N 1 LES

DI. )~S votre première ae-lll,
\de îîari ige, vous vous aperee-

vrez (lue vous avez épîousé un,
hiommne et non un ange. Atteti-
dez-vous, eni conséquence,à

__ trouver en lui quelques imper-
-- fections.

Ne le coîîsidér--z pîlus lu nmême oeil, une fois
mariée, qu'avant votre nînriage.

Aussi Iongteni que possible, laissez-le sous
l'impression qu'il fait un excellent mari, et il
s'eflorcera de l'être.

Par occasion, laissez-le dire le dernier mot et
croire qu'il en sait autant que vous ; cela flattera
son amour-propre, et vous ne vous en trouverez
pas plus mial d'admettre que vous n'êtes pas in-
faillible.

Soyez raisonnable. C'est, sans dtoute, vous de-
mander beaucoup dans certaines circonstances,
mais essayez toujours.

Lisez queIqu'autre livre (lue les livres de modes
et souvencz-vous qu'il y a des choses plus initper-
tantes dlans la vie que le dernier genre dle chia-
peau.

Ne soyez pas moins courtoise et agréable avec
votre matri, qu'avec des étrangers. Au contraire,
faîtes de lui un comipagcnon, et tâchez de l'élever
jusqu'à vous.

Mêmtise si votre mari manque de coeur, il
est sûr d'avoir un estomtac. Soyez donc -assez
aimable pour préparer ses repas avec soin ; cela
lui fera trouver plus douces les chaînes dtu ni;%-
niage.

EN A&TTENDANT LE BATEAU

Il I
IT,, heid de co,7-de. L I'i 1l'aîid<,oe.

IV
une holtu lb it., *i,'
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PROLOGU1E-LA LIÈGEINDE

VI
(•atitc)

Sanis dtoute il fut plus stisfait de cette seconde pièce quc (le lit
prmèe Car, aut lieu dic lhocher lat tête ainsi qu'il l'alvait fait aut re"z-
(le-chausse, un sourire plutôt triste que farouchie se dlessina sur ses
lèvres à plusieurs reprises.

Soit examen ne fin pics, dlu r'este, dle bien longune durée.
Il redecscendit, éteigntit sa lanterne, remonta dans soit canot et s

mit à rallier vigoureusemeînt dtans la direction par laquelle il était
venu.

La nuit suivante, à lat même hieulre (luc lat veille, l'inconnu et sýa
barq-gue arrivèrent de nouveau.

Cette fois, lat petite embarcation était pesammîîent chargée.
L'lioîîîîiie l, lat barbe rousse passa p)lus d'une hieure à transp)or <'r

dtans lat Tour- les dlifférents objets, qu'il avait apportés.
Il ci fut (le ilîxie pendant les siK nluits suivantes.
Lat huitième nuit, l'inconnu, au liudaîarrson canot Commiie dic

Coutume, le fit glisser sur le pluî incliné dc' la nioche, l'attira à lui, et,
le chiangeanit sur ses épaules, Commîîe l'aurait puî faire tilt lioiîîilie (le
foreu ord inaire, dle l 'un lîe ces esquifs, Cil iiiîîiatitre qpli servenît (je
.jouets aux enfant's il entra dans la Tout- et il n'eu ressortit plus1.

Si quelqu'un avait alors pénétréý dans lat deiîîcure muaud ite, il au-
i»'Iit été bien surpris d'y voir toutes sortes de provisions rangées exi

botirgdre.
C'était (lu bois à briller, de'i planchies proprecs à faire dles portes et

dîes cloisons, dles botte-, <le paille fraielle, destinées sans dtoute il eil-
tret.eni r lat imil le qlui Couvrait le b.oisî dul lit.

Il y avait unt umousquet ('n fort bont état, tles pistolets d'arçons, une
vieille épée fourbie avec soin, un petit baril (le vin, un autre deu
gle-vie, unt tonnieau. rempli de ce biscuit (le iiîcr dont on approvisionne
les navires et (tui remplace le pain.

Ajoutez à tout Cela (les avirons dle recliamge, <les voiles, quelques
outils (loit les constructeurs (le Caniots olit l'habitude <le se servir, et
enfin, <les instruments tIC pêche en grand nomîbre. tels <tue liymu's, dle
fond, I'onboam's, sQL'il$iliS, etc...

L'inconnu, après avoir mis sa barque en sûreté dans lat pièýce du1
re's-de-clîauissé, alluma sa lenternie, niionta au premier étag'e ; pro-
nieia autour (le lui un regard (lui n'était point exemupt le cette soi-te
le satisfaction vaniteuse, particulière aux titqi viennenît le se
rendre acquéreurs <'un immeuble, dont l'iîotnect le confort sa-
tisfonit leur amiour-p)ropre.

Puis, il arrangea leux botte., (le paille sur le vieux bois <le lit, il
S eiliveloppa (hais une épaisse Couverture de grosse laine, et,s't-
<lant sur son iiiaxtelas imlprovisé, (lui cil valait bien un autre, ils'-
dormit à l'instant imme dIe, ce somiiîel p)rofond( qui n'est pas tou-
jouirs exclusivemîent réservé aux ceur-s purs et aux conscienices cal-
nies, quoique l'affirme unt vertueux dictoni.

L'inconnu ne* se réveilla qule lorsque la lumuière du jour, penétrant
a travers l'une (les meurtrières p)ratiquées dans lat muraille, tomîba
sur son visage-.

il1 sauta cil bas (le son lit, il regarda avec une .satisfaction évi-
dente les amîénagemients qu'il n'ava it encore pu examiner qu'àl la lu-
Ili ire.

Puis il alluma dut feu afin (le prél)arer son déjeuner.
C'étatit un peu après ce mîontecnt (Ile Dentis Coquin était arrivé

sur la plage en coiiipagnie d'Alainî Poulailler, <le Zéphyr Sainson, (le
Tr'anquille Dragon et quelques autres pêcheurs, et qu'ils avaient
aperçu la fumée blanchle qui s'échappait tiu toit lie la Tour-Maudite.

Nous connaissons dléjà les résultats du cette dlécouverte.
Nous avons conduit nos lecteurs sur lat plage d'Etr-etit.
'Nous les avons (itout ucsieet (ans l'intérieur du pre-

l<ytère et dans celui <le la Tour Maudite.
Nous allons leur faire visiter imaintenanit l'hîumblle Chaumière <le

F"abien Vatincl.
Cette Chiaumiière, située à iiii-côte, sur lit gauche dlu village, et, par

conséquent, dominant le lVerrey, ie passait point pour l'une des plus%
pauvres du pays.

D)'après celle-là, qu'onjugre (les autres.
Elle était bâtie iloitié, ci let rsirmn assemblés avec un

unmrirjaunâtre, moitié en terre glaise pétrie avec (le laille
De petits carreaux verdlâtre's et d'une forile tout à fait il'régru-

hière étaient enclîassés <hans la nimuraille, mîême, et tenaient lieu <le fe-
nôtres.

Le toit <le Chiaumie, a crête. <le terre, Couvert de imouîsse et <le vè",é-
tationis parasites, ressemîblait à. l'échine vouitée ec t anÏuihelus '!'uîîe
vachle miaigre.

L'unîîiq ue p orte se fermi ai t avec uIlle se rrm r' <le b ois.
L'intérieur se Colliosait <le deuix ellaiîl ires, séparées l'uîîle <le l'autre

par une cloison îie planches à peine~ éq1uarriîes.
Le sol n'était ni iltticliété, ni ilêclile cilrrelé onM s'était e<>nt.o'îîté,

<le battre li, tête avec du1 salpêtre, afinx de luti donnier pîlus tie cibnsis-
tance,

Lat légende dut fil if/-Li'rawt et celle des Quai,''s fils lii<wmiîî-
piléssur papîier' gris et ornéèes <le ligumres enilumîinées, étaienît at-

tachées avec quatre Clous sur les limurs.
Lat premîière pièee servait le cuisine et dîe salle coimmune à t.oumte

la fammilîîe, et (îe chaimbr'e à Couchmer ?ux parenîts.
La table, l'armoire, le lit, le jillit, les CIhaises, tigit étati., eii bois (le

sapin et dul trav'ail le pl1us girossier. A pe'ine avai t-oit pris soin il'é-
(Iu'riii le bouis avanmt de le imettre cil o-uvre.

'lmiseet ses troxis sSeurs couchîaient dlans l'aititi'e Chmbrhe, oi se
tr'ouvit aussi le imétier a tisser (le lat jen h l,<iigmýnit<ut'

sosiarjou î à faire dles mieul moir<s (le c <toi i ad e po ur la fabiqi<u e de

'lléîieavait dlix-hîuit ains, et lionîs atvuons, unii l 'Uplus haut, es-

Ses s(t'urs n'étaient e'ncor'e que les, enfanLîts.
Unie imariite i'eliplie (le pîoilitiis le tei'm*i, .sisp 1>i'hi< à lat criéliiil-

lièi'c au-dessus lie lat flîtummime b<rillanite <l'îili I*l du ole us imamins, r'e-
panmdai t d ains la ch iaumiiièrle Sol i épaisse vaî ui'.

Le pêcheur le;tl<iutn, debout tics î la lorte, fulait i'iiue
îîîent une petite pipe' noire.

,Jeaiîn1e vatiliel, st f'emmeiîc, disposaiti sur' la thli' les l'ir'm'le
fer et les assiettes (le l'mûeiiee à granîdes lieurs m'îu't jaliimcs.

'1'léisc, atssise au coinî de lat clmeiimime, était 1 e'<h (ic<m dle soni
émnotioni et île son év'ano<uisse'umetiti ml <atin.

l's trois petites fIlles j<<uaient, aui iiîliq-'il <fe la clîaiilire, avec tilt
chlat nîoir' et b<lanic, auquel elles tiraei<t lit queuetit î', k'-s oîel-ills, et
qui se laissait fair'e ave' une b)oiîlomîiiieli i puopi t' émhht.
la race féline d1an sI (i îî s 's ltact.'i

c'était le mîontîent ()à Deîîis Coq1 uinm allit 1<iila éliricotic l
bénir la b<alled''git

La porte s'ouvit et Alainî Poulailleri enit.
-1-osoir, lat coiipigit-iie , . -ditil
'I'l méiiiise tressauill it lée' 'e <'i'it, et, (il! pù-<' qu<'ell'eta

ele dlevint aussitôt toute rouge, comme liiie pi vo itiîIl<'<i'..
leabien vatîniel, sali <lesserrer les denits, priit Co)*i'dileiiiit la Iiaiiu

qlue lui tend ait le niouveau v'enu.
Main Pogilmiillc'r était titi gar'çoni*ofrt bien vu <leý to<ut le imonîde et

ts-iîêdanms le village.
sa for-ce, sa hardiesse coîîîîîîe mîar'in, so<it lialileté. colmmie pt éellcuî,

lui avaient coniquis l'estimie géirale, ci miême temips qlue la <liceur
et la bienveillance d1< soit Caractère titi conhmcilIiaienit l'ailetioîi.

Il possiéd ait une ci iauliiièi'e, un petit Chiamip danis I' îuc'1 la récolte
<le pomîîîmes tîe terre était excellenite ;il avait titi c'iiiît e't tlcs hileb:"'
il était eni outre jeulne et bîienî tournié.

Tout Cela faisait gle titi le mneil leur' parti <1'Eltîetat.
Fabiien V'atiiel et sa femmii e ti a vatielii tdon1 c las é te i lié' Iioc<eiliteut

flattés, quanid ils avaienît vut Alaix Po< ulailIler v'eiir ch ez unx, avec
uxie assiduité <lo11t ils deviniaient bIient lat véritable cue

La beauté (le Tlièîîisc était l'irrésistibhle aimiiant au' îumel ob éissait
Alaîin.

Les dleux jeunes genis s'aiwiaient d'amiour t<'nd r''.
AMaini (lit bon ,jour a la vieille mtère, caressa le chat, eiliblras5a les

l)etite.s filles, puis.il atla S'asseoir cil lace gle 'I'léiise, dle l'autr'e côté
(le la chic'iîiinée, et, aut lieu d'enitamier lat Coliversatioii Commiîe <le somt-

uilme, eii p~aat dle la pluie etii beau temîps, lu venit 't dle la iller,
le lat pêche (le lat veille et île ('('île dut leniiliii, il se -etiferiiii <dais
un profond silence, tout en rg'aitlajeuiie fille à la hém'ol<ée.

Sans doute 'Ithîéîîîise devinait lat cause gle la tacitiiliilite gle soli
aîmour'eux, car cIII' net sembihlait Ili S'en étomîrier, Ili s'ell Il'eliîseî'.

ce silenîce courmait linc gr-and risque (Iîe dure'r i iili ii<'it si l-
biecn vatiliel lie l'eut rompi1 u touit à couîip cre adcssit ail jîuqilie.
h ioi inîe.

-D)is <lone, Alatiti,-lui îiia qutipiîî iîi 1 i e L ' voillà. ce
si t', Commuî e ça, tout ('1/ose . 'l'étaîs plu ts légri i îîIll îe ;al aà ce
mjatin, sur le "/Il

-it ! père Vattinel,-répomlit Alatii,-e'cst qlue J'ai une Choîse
<ltans l'espr'it, voyez-vous, (titi uIle toiîrmiicîte.

-Du chiagriii ?
-P>as <lu chagrrin mtais dut setuci.
-A cause?
-A cause (lime j'ai uxie demnde à faire à quîelq'unî
-Ell bien ?... .
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-Et (fie, poursuivit !o jeune hîommîe, si )il ellie refuse ce qlue je
veuix demanîuder', aussii vrai quu<-jo m'appel le Alaitmi P'oulailIler, que je
s'lis boiet eli rétien et quîe je coînnais bie it on état dle pêcheur, je
nl'aurai plus qu'il, iqî1 uer une têteL fi n liant dle la falaise, depuis la

dtans lat hier ...
I )isons ehi îîîssaitt qjue la lfalaise> à l'endroit désigné par Alain,

était taille a pic et dIuneiefflirayante hamuteur,
l'aîîem Vatîmiel se <it. ýà rire.,
-Votis riez... 'eria) viveiiielît Alaint.

-)aîîi ! oui, carijiiagi et(- que si ccliii de qui îépeîtuî ce que tu
de'sires saatqu'il nle tienti, qu'ic Ilut lie te faire baire tii pareil saut,
il faudi<-at qu'il celt b'ien mauvais cieur pmour te refuser...

-Ainsi, <leimiîla i\laîit, si c'était vus ? ..
-()II! si c'était uîîîîi>je te répondtîrais :Accordé d'avance
-- (,uioi (fie ce soit ý' iirmintra lejeuiie ioiiiiîe transporté de joie.
-NIIa loi, oui> quoi <lie ce soit,..à <mioits <jue la chose nie fût

imps-sble comede le'aire po-cher dut liaren'" frais aumosd
juillet daits lat l'aie lEtretat> mi de te prêter quarante cinq livres
totirt-iois. ... Pi>ar iîliuit> ce n'est pas à moii (Iue tu veux faire ta
dlemande, et, Ltimt ce quîe je puis pohur toit servic> c'est de te sonhai-
telr bonne elianc..

-Père d~tie><it Alaii, pewt-Îêtre vo<us tr-oiiml)ez-vous . .

-Père Vatiîîel> monui lîoiilieuî' out moin imalhieur sont entre vos
mains 

...
-Allos> parle IRmon Nai)m . ieux vaut lue tonî bonheur dé-

pendu1 (le mo<i (lu d'un autre .. t es plus siûr dle ton affaire ...
- l'ère \'attiiiel, j'ati eil vingtri et unti ans à la Saint-Mchel.
-je sais. .. . Jie sais1;....
-J'ai uuie <maison> tin elmimip>, un eanot et les filets.
-l'a maiiisonf est solidle, le elîaip rap)porte, le canot est neuf, les

filets aussi, et rien n'empêcl<e <'ajouter q1ue tut t'en sers avec agré-
mment ...

-['<<t ça c'est pour v'outs dire> père Vatiniel> que si j'avais une
ruîjmine> je set-a1is bien cii état île.Sonlteîiir mîon ménage.

-Je n'ai jainais pirétendîu le conltraitre, répondît Fabien.
J1eanne V-utinmel écouitai t avec attention.
(Qhîant à''iiîeelle avait passé successivement par toutes les

ntuances> dlepuis le rosec le plus vfusu' pourpre le pins foncé.
Pour le mîtosiient, elle était violette.
Alain Poulailler reprit. muais avec une hésitation qlui trahissait six

mîodestie et le peu dle c<îfiatice, qju'il avait en lui-mêeme.
-Eht bien 1père Valtinel . . .. v<yez-vouis, il n'y at qu'un mot qlui

serve ..
-Alors> dlis-le clone> ce îîîot.
Alatin s'arma (le Ltut soit courage, et il balbutia plutôt qu'il nie pro-

nonça les plu~~s suii vanrtes
-Tl ise et mioi . .. . no<us nous ainons. . ... et nous nous sommes

proinis de nous épouser..sauf' vott-e consentement, bien atten-
dui ...

-Ait 1 ah I 'c'aVatinel avec un joyeux éclat (le v'oix,-le voi-
làt donc ce granud secret i..ce secret si bien caché qlue personne ne
s'oit doutait! .. Il Y a bra;it emps, inia foi> que je vois (lue vous
V'ous imie?.je le savais iî'mt.tre avantt quLe vous le sachliez vous-

iêîîmýnes ? Vous vo<us oêtes pr-omiis dec vous épouser e.hl bien, nies
enf ants, é)ie-vu

-Vous consenitez? iîum'mîîira Alin trantspor-té <îejoie.
-Pourqjuoi Edonc pas ?
-Ah ! père Vatiniel, il fitut î1ue.je vous embrasse! ..
Itt joignanit l'actionit X pîaroles, le jeune pêcheur se jetat au cou

dui vieux l"alieii.
-Ehi ! imon :gatrçon, s'écria ce dernier, tout suffoq1ué de cette cha-

leureuse étreinte> p)rend<s < mca->eà eu (Ile tu fais! .. tu vas cas-
ser ina pipe! .. ielis, ehmblrasse plutôt 'lhéiîiise . ... ça te fera plus
dle plaisir . ... et à elle aussi. ..

Alitmi ne se lit p<oint mépéter dleux fois cette permission.
Il ptn ajolie hiile 'his ses bras, et il couvrit ses joues bruites et

Iriîclies (le baiseîs r-eîtlLssai kts quii ni'en ternirent point, coîmîme bien
oit le pense, les couleurs écltanlltes.

Le ri jeunes s'il s 'le 'l'lîémise, avaient cessé de tourmenter le
chat et regfardaionit de< touns leurs veux.

La vieille wërï-e V:mtîiclell-êe prenant iti petit air guilleret
se rappelait le tvI-llis jaolîs et se sentait ritjeuMîe.

-1*h l<i>ii, pèr Viatiimî-,.lit Alaîit, quanîd li premièjeà ébullition
(el <i oexlliseSfoiti << eîe-ià qumand la noce ?

- NI <it gar i ,- re <il le %,iceux îiaîn> Itsironts i iianel ie pr<o-
elîamîi trouîver Mý. le (-im'e, e't lu> Eus nous arranigerons avec liii poutr
fuire publlier les blis ... Je eri<îs élue r'ienî ui'eiî<ê.)chIera (le clbrer
le iiuriut'ge vers les lêLes de Noijl ... -. Ali ca! tu vats souper avec

nous Ti.t'i là, titi petit liai-il (le genièvre <tue j'ai tr-ouvé lat se-
niai ~ ~ -i nemLse e r ...~. pouri sûr î ça vienit de I 'Ai rIais ;c'est autant

dle pr-is su r I 'clliii î i ; no<uisI'éeîii--ns
Alajiti it'ava,,it dan e efuser l<ligatepro position de Vattiîîel.
Il s'atssit à vôt.é (le Iimis'

Il fit honneur aux pommes de terre bouillies, honneur au" beurre
salé qu'ion servit en môme temps, honneur au baril dle genièvre,.

Cependant il ne se sentit p)oint capable de tenir tête jusqu'à lat fin
au pêcheur, qui avalait rasade sur rasade, comme si son g"osier elt
été gfarni d'éta)in et son estomac doublé (le ferbliame.

La brûilante liqueur, àt lat longue, produisit son eillut.
Vatinel commença à déraisonner, ià chanter, à parler hiaut.
Il cria qu'il voulait monter dans sa barque et sOtaller> tout seul,

comîbattre le diable à lat Tour Maudite.
Peu .1 peu sa voix devint indistincte; sa tête alourdie roula d[une

épaule à l'autre et finit par tomber sur sa poitrine.
Il dormait (le ce lourd et profond sommneil (lue procur*e l'ivresse

de genièvre.
Alain le porta sur le lit et revint, au coin du feu, reprendre sa

place auprès de Thémise.
La vieille mère mena coucher les petites filles> et feignit ensuite

(l'avoir à s'occuper d'une foule de déêtails domestiques. I

En réalitéý, son but était de laisser les amoureux s'isoler dans leur
causerie.

Cette causerie fut longue et charmante.
C'ètaient (les projets sans fin pour l'avenir, <lui applar-aissait aux\

deux jeunes gens sous les plus riantes couleurs.
Ils se voyaient déj*à installés dans leur chaiumnière, dont Alain al-

lait faire reblanchir à neuf tous les murs. Ils se voyaient hieureux et
souriants, entourés d'une demi-douzaine de petits grarçons et (le pe-
tites filles, desquels Alain se promettait de faire de hardis marins,
et Thémnise de bonnes rnénageres.

Pourquoi faut-il que presque toujours Ila réalité vienne si vite je-
ter son crépe sombre sur les beaux rêves et les riantes illusions (le
la jeunesse.

Les remontrances, et surtouit>-disons-le>-lcs menaces de l'abbé
Bricord, avaient décidé Denis Coquin à renoncer aux projets dI'exter-
intation que nous l'avons entendu manifester relativement Là l'hôte

(lu la Tour Maudite.
Une quinzaine de jours s'étaient écoulés.
Les pêcheurs s'accoutumaient peu à peu à voir le canot àt lat voile

brune, monté par l'inconnu> traverser la baie le matin et revenir le
soir à la Tour.

L'un d'eux> monté sur la plus haute des falaises, av'ait observé lat
niarche et les allures de l'esquif mystérieux.

Il avait vu l'homme à la barbe rousse citcilliir tranquillement les
coi-des, lever les tainbotn's placés par lui la veille, et remplir aussi îe
réservoir de sa barque de congrres, de plies de carrelets tourteaux
de homards et de salicoques.

Cette occupation n'avait rien d'infernal.
Quand le bruit se fut répandu dans le village que l'inconnu> au

lieu de passer son temps à des conjurations bizarres pour évoquer
les esprits de la mer et pour faire naître lat tempête l'employait tout
bonnement à pêcher, lat (disposition dles esprits à son égard changea
peu à peu et devint insensiblement moins hostile.

Au lieu de la terreur qu'il fisait naître d'abord> il n'excita plus
que beaucoup de curiosité et de défiance.

On ne croyait plus aussi fermîement qu'il fut un démon ; et ce-
pendant les marins, quand ils le rencontraient au large> for;aiet
aussitôt <le voiles pour éviter dle passer trop prèï (le son caniot.

Personne ne pouvait se persuader qu'une créature humaine qui
n'aurait pas cu quelques accointances plus ou moins lointaines avec
l'enfer, eut poussé l'audace et la folicjusqu'â s'installer dans la Tour--
Maudite.

Nous avons dit plus baut (lue les marins gl'Ettret;a, éloigrnés ec
toute espèce de commtunications, ne vendaient pa>pour ainsi dire,
le résultat (le leur pêche.

L'at-rent était ratre; peu dle gens se seraient décidés à acheter, lie
fùt-ce que cinq sous, tel hiomard aux pattes énormies (lui se venl-
daient aujourd'hui vingt francs.

Les habitants (l'Etretat pratiquaient donc le système de la banque
d'échange.

Ainsi le boulanger <donnait un pain et recevait une nmorne f raîcie
un turbot magnifique representait une once de tabac àt fuiner; on

toquat (l i, e iuilles contre deux douzaines <le carrelet, etc,

Ces transactions commierciales, d'une simnpl ici té pmiumîti ve, suili-
saxient à toutes les nécessités de ces gens suils, qi>i ayant pe de
desirs, avaient peu dle besoins.

Si une petite somme d'argent leur dlevenait indispensale, ils at-
tendaient le jour oit le hiasard avait jeté dans leurs filets quelque
cap11ture d'une beauté rare, et ils allaient vendre au lavre, soit Rile
paire de barbues gigaintesques, soit une demi douzaine dje homards
gros comme dles enfants.

Mais ces pérégrinations étaient rares.

~A suivre.)



LE SAMEDI
MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMISTJg-PHARMA CIEN
122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

La préparationi des prescriptions de nmédcins est vous Io
contrôle direct dit propriétaire, aidé de graduiés compétcntr.

Loo médecins de la camnpagne, les institutions publiques.
tes collèges et les couvents, sent servis de Dr'ogueries pures.
aux prix du gros.

SPÉCIL ITÉS
GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Dents.
GRAY'S SAPONACEOIJS DENTIFRICE, pour les

Dents.
GRAY'S CHLO}IALYNE, pour le Mal de Dents.
GRAY'S "'WHITE ROSE LANOLIN CREAM," îîour

mains crevassées, peau rude, etc.

CHIMISTEPHfA RMAC(IEN
122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL.

QUEEN'S : T HEATRE
(Autrefois le QUEEN'S HALL)

JEUDI, "AMO RITA"
IrENL>RADI ET' SAMEDI SOIRS, El' A

LA M1A TL1VÉlE SA.1E DI,

BOHEMIAN GIRL

L%- soir $1.00, 7-5 ctsQ, 50 et 25 cts.
Matinées, Satmedi, prix: 75 eti, 50 et 25 (;t.

Lisez l'annonce du
Parc Royal sur cette
page.

FVIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tnqepuivamt P.-, guért?
ANÉMIE, CHLOROSE, PIITHISIE

ÉPUISEMENT NERVEUX*
licent liuS:yetistl dana lec ClOISSA)ACE3 DMrrCILZ3,
Longues convalescences et tout état de
languçur caractérisé par la perte de l'appétit et

Ides forera
IJ. VIAI., - Chimisate. - Lyon, France,.

tc.-,.L înv[orts oua Étccc...
$. 'Adresser à C. ALFRED CI4OWLLOUJ .,

cé&1ptCaa OIEL

PARC ROYAL
Avenute plmt.tîa.lrès (le lit rute Stl)ejs

THEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS ....PROP. ET CERANT.

Semaine commençant h UIDI, le I.; JUIN,
A)i*->aietil isoire'e.

La Famieuise Comipagniie Butrlesque de

TURN;ER
J uItes et jolies femm tes, cdia rnit:tte i msquie,

cliansolis, duiees, L'te., etc.

PRIX D'ADMISSION:-

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc extra.

Plan toujours ouvert au Théâý"tro de 9 a.ïu. à
10 pa.1

SFIAN SUIVANTEI:

LA CASE DE L,'ON%?CLE TOM.

Semiaine commençant Dimanche 12 JuiI,1ý LA PRESSE~
Attractions sans Pareilles!

C mande I llfuwinatîos tous les Sjirs à lat
lumière électrique

HOU VEAUTES DE TOUS GENRES
La gri.imiî iimie.érîi les, mils Va,, el, Kl<inaoi sur

li etmlî, iiajii, l le 'iiiai
m ieiCile.Co it le vvIIireiîchanteur ýII1q dus

à:î~a~' gtran,îI frais. tIaîai.L îm i 11o,î ré~al poqqun li

CORPS COMPLET DE MUSIQUE

I 'ml m i)IVei,~ tits1C.iiiiaiiilics cij*ours dle léil 1I
liel ne p.m1. etim is lt.. lis.,.

115 ,imkiutv. (le Iillile île la rtmc I*.a re i.et il 2 smi-
routes dle imaîriehe (le lit rite St.1 uilis.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICI1ER
]Le Célùlbre

C HOCO LAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrn'e pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOU ILLOU, DIONTIIEAL.

Allez -vu pOI asser_1Été, "à la CJamplagne ?
L'embilarra-s (le tenir maison il la campalgne p)eut être rédutit aut

niiniiiiînii, en se servant (le la Il LESSIVE PHENIX ". C'est
incroyable les avantages (pli cil dlécoulent. MIettez un1 peu dle cette

da>îlîe<Uns l'eaui dOlit VOUS VOUIS ser-vez pourtl hiver toitis vos
vaisseaux et autres tistensiles, qui devieili-oiit clairs et 1lisaîîts sans
efforts, ni trouble. Des muilliers (le pei-soîntles s'eîusîcn oîtil
leinlent et (les mîilliers d'autres s'apperçoiclit toits les Jours qu~î'il
n'y a rien de comparable pour les lavages. kH le nettoie toul (îlde-
puis les tissus les pluîs hîîs jils(lit autx éviers (le eluisitie.

En vente chez tous les Epiciers.
18 .1mimn 141.P2

JOURNAL. QUOTID)IEN

Le lus p~opula9ire dle toits les jumu

fraiç-ais (le iM<mtlréal

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNÉE
s~1tC'Ji11N2lAYlABJLA ]'A VANC

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vuus voulez avoir ce que vous désirez, ou dis.
poser de quelque chiose,

ANNONCEZ DANS "lLA PRESSE,"

Journal possédant la plus forte circulation de
tous les journaux français (lu Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE MAIt$

Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue Slt -Jacques, Montréal

HATEZ -VOUS D'ENVOYER

10 a:tou.
Magnifiques Feuilletons

A BONMARCHE

10 cts-c-haque-I0 ots
Seccrnde édition des deux granîds

FEUILLETONS à sensation

"1L'A NÛE D U -FOYER" I
- ET -

Le Riemfords iun A je"
(~1 aPresse a pulecontenant l'uns 112

et l'autre 88 patges grande foiiiat

SE VENDENT 10 CENTS CHAQUE
AiU 1IMAii U 1>1-

La Bibliothèque à Cinq Cents,

516 RUE CRAICI MONTREAL.



LE SAMEDI

POUR LSVERS
CRÊ -L eSCOOA

Le reinê&d contre le.s VERS le fflus Ipliti-
sant et le f)lus sûr qlui ait enlcore étêé 0Ilerît
etil pulîlie.

Recommandé par les Médecins

ma C 1vxxm VX.1ZE

<A i.r '' T : Yni î. 11., _A 1:. 1,ir mM-um

107 Rue St-Jacques, (Royal Building)

BELLE CHEVELURE!

gi 'deî

cel -a

~~a)

e(n

vexliîe titiiuit laitl. pousser la:it ii rhe lî-I li, peux

itîs îlio .1 si,,,j,î' ar a isil n i:o . ssIZ Il'ii. 2 l.1 15 .

î:,> c<iqle un grsi lîcet drIs lai tili.t'iic asril'î.

VALEUR DES LOTS, $52,740
Tous les lots sont tirés à chaque tirage.

TIRAGiES LE lep ET LE 3ème MERCREDI

Rappelez-vous que le gros Io

teIS 15 c<
PRIX DU BILLET, $I.-II BILLETS

IPour $1.00 vous 1îuîuvîz oeigit.r

1)our $ 1.00 vouts liouv ix gungiî'r
P'our S1.00 vous
Pour $ 1.00 votis 1îouvez gagneurm

Il y ;îîî'ýsi laii gr'and l iiuiitîii de loii de'
P liî. $2:0)t. (i'ul t iii iîal oi. **-1.ir.m).

N'oui l it. allie N~î ciiii tîjt- gîglîiagilt un

1,;rarili lis loist, Ire tK, it ;i lai t i -1Li. I"
ils îriiiii ifs, iii' S25. $1.1 et Slii il (a it

. il laî Itie il, $. s'il se te'rmineîî par isý iiiii\ da
dei l'iile îit- eu l'entieris gtros lis.

Lt. C1EAc %Nr S. E. LE
81 Rito St-Jacqiîos, Mont

LE '«SAMEDI" est imprimla avec l'encre
- Dic -

TREAUWEIL & TESGIINER
a2 ana si Frankfort Street, liew-York

t est de

CIIv i t i t et ' la i ae i pns i tre l

Citez t>fo tsi 1IlUc. 'IX S

Prix -5oc CI

NARCISSE BEAUDRY & FILS

Montres, Bijoux, Argenterie et
1580 RUE NOTRE-DI

Et 164 et 166 RUE SAINT-I
if ON',Ie.1t L

Lunetterie

AflRACTI SANS PRECEDENTPlsde Deux Millions distribués

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
incopoé parlla 15 islaturo pour des fins d'éducation et de

clct, et rconmîm; daîns la constitmution actuelle do
iI't, en 1879, pa meoaorité écrasante du

N'ote puîlbpa!,ýir.l ei. ulc'at, conmtinuler
jtliqti tt it'r jaierl, 

1
Ja5.

Les grands tirages extraordinaires ont lieu semni-annuclîo
Mmnt (cii Juin, et en Décembbre>. et lesg tirages à NOMBRE

S IMPLE ont lieuî dans chaîcun des autres dix mois die l'an-
née. 'Toims les tira'iges se font en publie, à l'Acadèîîcio do
iiiiî(iie, Nouîvelle-Orléaîns, La.

WVReputee depuis vin t ans pour l'lntegrite de ses
tirages et la promptitude det ses paiements.'R1

Nous ecrtifionîs par les prt sentu esQue nous suriaevlosts les
tME arratfiCetts pJour tonts les tirages mnensuels et selit

anînuels ale la Loterie (le l'/tic la Louisiane que nus
aAURENT gleroelîs pcrsîttîîellcnîeîtct les tie is méllcs, et que ces tiraflessout feîis avec lioniîétete. impar'tiaîlité et boînnc foi envers

tout le inabcitc : et noie,; <ii<orisoits le Conîtpaîjîîie à se scrrir
2:1.1 l lit cec cerlijieîît avec "fac sitle " de notre signature danes

taen.mote *ii tahis. l.ilirairit' Arimii ol nV ft :ie.,
5ii nil 1IvM'iercis. Pis

l..c NI tt E I PI 'iSi N E, ct. LE ('0101:-51 -V 1 'EN '')Ni),> N'
Li!,1ý.tr.iccIclt. h ttoliiimîil, le, detux iîiiitxiêiî

;' les, lit' ait pouîr totils lays. l'oilt1> te 'mad.la $1.01î.
Ml. A.L C't.%VI:t,. dircteurî. 36 rite (te Parietie ltmis.

LsS 11i.ruc tic littlîli'e et atisilit lieii'isil.-ei

I t rob v i:UN :stie. t'e*ic hit iii l, Parisl .iclîtal

recteurt' 19t l'lie Soullloî.i'j
LF .E l Ii t se:. Fl.N Nt i n Ct5 (1eî1s:m 1 ali \ rois l ar abîois.-

L ibririeî I 'h. I tei;giîvc'. l.5 mue soilii Pa its.

Ni.*w la'titz F. \1t. ('liisterti, 25l t, h~c'iic
JOURNAL.ct mîE LA (ît:lt:s..Aîiiiiiit liti W). 20t fî's.,

s1< litîis, lit it "'tIri a, la hi tmiri j Ilîtclici te & (ju.
79 lliutîlec-:îi'l Parî Gî'îaii iis.
i uiiislN :t: Le luis iii'îsil p'lus 1i.l îj'î

leîîigî.I miniums eliet' iles journau;îtx île iitt'uliii'i.

P ar'. .spévîj,,î.', 1*>'(Ituetî sur ele»m'offl'.
I. c I't*tiiiiti. i,I Nt Et.t.Ec,I... (Jiournal l<'îlutilii'.

l':is il*itlositiiieiiioiit, 12 i)î, No 1 lime lieiti.u l>liti'
Lot Pos ais, Fianrie.

DE MeGALE
REC E~E ]DM S CRE..j

1-our la ouéri.,;Oi ce.rtainie <te touites

AwFî'Ecrîînt L;iLII.Useii, 'Iiti'sti oixit, MAU ,xîxm
TitTt, ltIP1i.STIL>Ns, Tiiii.'lîiENi.

lii1. de toutes3 les malaistebk caiusés Par le masuvais roue-

tlonnement de l'estomac.

Ç,elt Pilules sonîmt fîurtetieîît collinîiiîêet, e"utmt
élaut, unt des Pluts sus1. et plus oulficîees iî'eîîètles cotîtru
lers iîualamebds Iîlu8 haut înemîtiotîiées. Elles ne cnticîicîtt
Pats (le nmercure iti aucunme île ces Prépîarationîs. 't'out cu
étit uit putissanît purgatif, potiîvint être iulnîiiiismre
dants quinîîl.eîîel cia, elles ne contientnenit aucune île

quai sulîstimes uélétéres lui Pourraienît les rutître Pro.ju.
iliuaibles ài a sanmté(îles enfants ou decs Pernsonnes âgéen.

P 1-1 cRMACIEN

POLIR $10 COMýPAGN I E FI)A.NCO.CANA)I ENNIE
5 ,o0. - E -

2,0 ANNONCES__LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

MM.. publicités.

~MM. PERRON & LAFOND
FEBVRE, 121R EC A

réal, Cititda. àIONTRE,'AL.

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

Nous, banqtmes tîuies et bauîltiers. payerons tous
les prix fialliiés à ta Loterie de LEt'at de la Louisiane qui
set'ont i'tseutès a nios coîupt Oirs.

R. M. WALMSLEY, l'résîideînt Loîiijana National Bankc
PIERRE LAN'AUX, P'résidentt Statu, National Bank,
A. BALDWIN, l'résîident N'ew-Orleans Natiional Laonk.
CARI. KOHN, l'ré.siulnt Uniont National B3ank.

TIRAGEMONSiTRE
L I C I LPI 01l' D MlUSIQUF] NouvelleO1c

MARDI, 14 JUIN 1892

Prix Capital .... $600,000
100,000 Billets dans la roue.

I P'rix (le 809'.1f)(9Nl.sîil .......................... sdh99.c000
I l1:'r i îe suit .....soi .......... ... ......... $t:ii
I , 'mi\ île lOO.iiît. sîîil.................. ....... s.tît
1 P'rix al 'il55 ,i

L! I 0 sal .i..itit.si ........................ i. t$
I Prix le Iltl.tuiit., Siut.. ............. 1...........,15

li5 Priix (le Miîlle, soit ..... .............. ........'îis
25t Prix le sotiit.st t....... ......... ........ i.tt

215 Pix 'mic l 5 soit............. ............ .î.h
10(1 Pr'ix il,' il soit ........... ............. ~.tr
mi IPriix île li00, suiti............. ............ 2ttls

l):0) Priix (le' 00.t5 suit........................luîEî

lii) IPix (lu, Slei soit. ..... ..... .............. î.uo
leu)> Pix (le liii, soiul............ ...... ........ î,tî

1P1IX 'lr"eiiMINA UX
L1.114 P'rix île $2IR). soit ..... .. . .... ....3 1)rN

P'RIX DMS BILLETS
Billets Complets, $40; Demis, $20.: Quarts, $10

Huitièmes, $5; Vingtièmes, $2; Quarantièmes, $1.

Prix des Clubs: 55 Billets d'ne piastre pour $50.00

'Tauix spéciaux pour lcsagenis;. Agent.sdcnîaendés8 partout.

IMI'll''AICl'.En~'yezlotit argent par l'express àïnos
fras, ou tomt ncoi lePais tîibis <lecinq piastres. polir

lî'saiti'lles nteîs Intiierons toits les frais, et niteis payonîs toits
les frais î'(îrstasr IlI LLI''IS et LISTES DÉ S PRItX
eic'Oï'és à l'os cor'respîondanîts. Adroese',.

PÀUL Col, lhOUVulOIv10u, .
Donnez l'adresse cottipléte et faites la signature lisible.
Le congrès layant glerîiércnient aidopt,é une loi proluilant

l'eiijloi de lat îîalle îî toîtale>; les Loteries, nuits notîswsryorîs
îles CompgagniesîqI'bExfrcsspur reponîleeà 'nos corre8poît.-
ulaiits et pouîr eiii'i13 c les listes îles priîx.

Les listes 0llîcielles îlies pri\ seroiitunc'oyée.4 sur denanulo
à toits les agents locauitx, irés chalqume tirage, en n'ittporte
quaclle qcuanitité, upar CxliruSs;, I'ruichvs tic port.
N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle de la Loterie de l'l(tat

dl ILabbiliiane, qui frme partie (le la constitlitiondel'iItat
de lit Loutisiane et qui it été déclarée par 1it Cour Suprêmes
dles Etats-Unis, un contrat ace l'Etat îde la Loumisiane
et une liantie (le la constitutiîon (le cet latat, n'expire que
le prmer Janvier 1895.

eîiisieit«oits le pulic 'n gardle contre les clintrefLçon.s
il. les ninitlremx bl-.4' du, ceiu ainin lîtteries qît i inoîmîent

iiiîl'ul iimarulié ' MON1 gaaii v'alable. Insister queo
les, agenmt. vouas tceitileiît îles/tilles le dla Lotterie de liEtat
(ie la Loîcîsiane, si villts %'alliez proliter îles avantages imm

iîmelisus qu'elleulîreu ait lublic.


